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Le grand· mouvement . 

d'émancipation humaine 
est, plus que jamais, menacé 

L
. 'ANNIVERSAIRE DU 14 dUILL1ET nous ramène, chaque 

année, à J'origine de ce grand mouvement émancipateur qui 
dota les nations de régimes démocratiques en reconnaissant 
à chaque individu des droits imprescriptibles. 

Ce mo.uMement qui triompha snr le plan populair·e, le 14 Jumet 
1789,- par la prise de Bastille - symbole de toutes les oppressions et 
de tous les arbitraires - avait été longuement préparé par le travail 
libérateur entrepris ·par l'esprit humain dep.uis la Renaissance et, spé­
cialement, par celui des phitosop,lles du XVIII• siècle•. 

Lorsque oe « pa•u.vre >> Lo!lis XVI apprit l'événeme·nt, il s'écria: 
"Mais, c'est une émeute. - Non, Sire, lui répondit le duc de Laroche· 
foucauld-Liancourt, c'est une révol•ution. >> 

Le grand seigneur libéral, ami de Mirabeau et de Lafayette, avait 
raison: la prise de Bastille n'était pas une émeaue, •une simple mani­
festation de mauvaise h•um·eur ou de colère parc.e que la .circulation 
des grains était entravée .par des règlements périmés et abs·urdes; Je 
peuple parisien, ·par la oprise de ce symbole insolent de l'absol•utisme 
signifiait aux Pouvoirs Publics d'avoir à s'engager dans u.ne autre 
voie, analogue à c·elle qu'avait, déjà prise l'Angleterre, et cc ce bon 
Peuple n entendait effectuer cette «révolution n sous l'égide d,e cc son 
bon Roi » ; car, aussi · paradoxal que cela paraisse, jamais souverain 
ne fut p!.us popullire, ni plus aimé que l'insigrtilfiant monarque. 

En 1789, tout le monde en France était royaliste avec dévotion. 
Un régime républicain y était inconcevable. Ceux qui devinrent les 
terroristes les plus fameux tomme Marat et 'Robespierre, jusqu'en 
1791, réclamèrent, en to·ute sincérité, une royauté constitutionnelle 
selon la formule qui donnait satisfaction en Angleterre. 

_Ce serait, donc, une très · grossière erreur historique• que de faire 
du 14 .J.uillet une fête républicaine. Il n'y avait certainement pas un 
seul républicain parltli les cc héros de la Bastille n, .un seu! qui nt 

fOt prêt à donner son sang pour son roi. La République a choisi cet 
anniversaire comme fête nationale et il faut avouer que ce ohoix 
a été d',une suprême habileté. Charriant l'idéal Q'Ui animait le peu·ple 
de Paris, cet anniversaire est deven.u la fête mondiale de ·la Liberté. 
Et, c'est bien ce .caractère qui lui a été reconnu par le monde entier 
où il est célébré comme le triomphe de to·utes les libertés tant publi· 
ques que privées. 

Hélas ! courbe déconcertante que celle de l'évolution de l'huma­
nité! Q·ui aurait pu présager, en cette aurore radieuse de 1789, qu'un 
siècle et demi après, des régimes totalitaires nazis ou communistes 
allaient dénier toute vaieur à l'individu et instaUI'er des régimes tels 
que celui qui était symbolisé par la Bastille peut apparaitre comme 
une époql!e de lfberté. 

Le grand danger constitué par ces appareils d'intolérance et 
d'oppression e'St leur grand'e séd,uction, car ils se présentent a:ux mas­
ses comme des régimes de Justice sociale. A ce sujet, les démocraties 
se sont révélées bien impl'udentes et bien cou,pables en n'enlevant pas 
aux u es.Giavagistes » ce grand levier de propagande. 

SI l'on veut, réellement, l•utter contre le Comm:unisme, rendre 
inopérant tout son appareil de propagand.e, il faut appliq:uer le pro· 
gramme tracé par notre A1uguste So:uverain et appuyé par le Prési­
dent Truman: LA LUTTE CONT·RE LE 'PAUPERISME, L'IGNO· 
RANCE ET LA MALADI:E. . 

Mais, il ne s'agit pas d'approuver, il faut se mettre il l'œuvre et 
d'urgence .car l'ennemi de notre vieille civilisation - acquise au cours 
de millénaires d'efforts - n'est pas. à nos portes, mais, dans nos 
murs. 

Telle est la leçon que comporte ce 14 Juillet 1950, anniversaire 
d~un mouvement d'émancipation q·u'il faut reprend.r.e et continuer. 

. A. BEZIAT 

UNE GRANDE VOIX OUrS'EST TUE 
C'est avec un immense r~gret 

que nous avons appris le delies 
survenu à t"aris de :s . .:. liSMAIL 
~t:DK 1' l" A CHA. 

L'événement n'était pas inatten­
du. Nous savions, dep:u1s quelque 
temps, que l'état à~ santé du 
grand homme d'Etat éta1t dange­
reusement compromis. Malgré 
tout, nous espérsons en un reta· 
blissement, d'autant plus que nous 
désirions avec ardeur que la Pro­
vidence conservât, encore, cette 
grand·e voix si sage, si pot'ldéréè, 
si merveilleusement lucide au ser~ 
vice d•u pays dans les heures dra· 
maliques que nous avons com· 
mencé à vivre ... 

Souhaitons que les conseils que 
le grand déf.unt a prodigués avant 
de disparaître seront médités par 
nos gouvernànts ·et leur serviront 
de directives. 

A la famille, à ses amis, à la 
nation égyptienne, tous, égale· 

ment, frappés par la perte de ce 
grand homme, «La Voix d1l 1'0• 
ri·ent JJ présente ses ~ondoléa•nces 
les plus émues. 

N.D.L.R. - Toute la presse 
a été unani.me à ,·endre horn­
·mage aa~ grand dispMu. NO'ltS 
cueillons ce passage de · l!or­
gœne otficw'&- du Wafd "AX 
Balagh" qui àontW comme 
1me sorte de synthèse de& idées 
d1~ très 1·egretté dé fitnt. 

"Les idées p.e Sldky pacha é­
taient souvent contraires à la vo­
lonté et a.ux tendances populaires. 
Mais, on s'est toujours plu à re­
cmmaître à Sidky pacha cette har­
diesse dans la vie et dans les agis­
sements. Il a mené campagne con­
tre la guerre de- Palestine, contt·e le 
dédain manifesté par l'Egypte à 
l'égard d'Israël, contre le pacte de 
la sûreté collective, contre l'éloigne­
ment de l'Occident pou1· s'attacher 
à la Ligue Arabe." 
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E''PARDON''DE L'ISLAM 
l'occasion des fêtes du Baïram, Dr. Mohamed Youssef 

oussa, professeur à la Faculté de Théologie de IJAzhar, 
adresse ce message de paix, de bonté et de sérénité 

L REPUGNAIT A LA 

1 bonté divine d'abandonnet 
l'humanité à l'aventure, sans 
quelqu'un quJ. vint luJ. mon­
trer le chemin de la vélité et · 

du bien. 
Sa divine Bonté pour le genre 

humain a donc voulu lui E-.nvoyer à 
des intervalles, plus ou moins re­
guliers des apôtre.'l capables de 
remplir cette mission divine pour le 
bien, tant spirituel que temporel 
des hommes. 

n étaJt évident, puisque .toutes 
ces religions émanent d'une source 
unique qui ··e:::t Dieu, qu'elles soient 
unies par leurs principes premiers 
et qu'elles soient solidaires dans 
cette mission divine qui consiste à 
faire le bien et éviter le mal. A ce 
sujet, le Coran Invite les hommes 
à s'unir da.ns l'unité de la religion. 

Il ressort donc, qu'il convient à 
l'homme sage de considérer qu'il 
n'y a pour tous les peuples, qu'un 
seul Dieu, dont l'univers 'est Je 
TeJnple. Son culte exige que tous 
les hommes soient justes, qu'Ils ne 
fassent à leur prochain que ce qu'ils 
souhaitent pour etix-même.s, et 
qu'ils confèrent aux autres, les mê­
nies droits qu'ils s'attribuent à eux­
mêmes, et à leurs correligionnalres. 

Cependant, il est regrettable 
pour l'humanité, de voir ce~rta!ns 
chefs de religion, introduire la dis­
corde et la division, malgré que ces 
religions émanent du Dieu Tout­
Puissant, que toutes soient révelées 
pour le bien de l'humanité et son 
bonheur, et qu'elles Invitent les 
hommes à faire le bien sous toutes 
ses formes. 
' Ces semeurs de divisions essaient 

de multiplier le nombre de leurs• a­
deptes, de persécuter les autres re­
ligions et cela, dans l'ambition hon­
teuse de rehausser leur propre 
prestige et de renforcer leur auto­
l'lté. 

Cette catégorie d'hommes reli­
gieux, va à 'encontre de la doctrine 
évangélique "Ai.mez vos ennemis, 
fwites elu bien à ceux qui vou.s pe~·· 
séctvtent priez pour ceu.x qu.i fO'Itt 
di~ . ma~ et fwites mw:· autres ce que 
vous aimez q1t'üs vous fassmtt, pa;r­
à-O'lvnez et Dieu vous fera- miséri-
CO'rdd'. 

1 

De même, ces hommes sont en 
contradiction avec l'enseignement 
du "Talmud" : Aime tO'l!· prochwi.tn. 
comme toi-méme et ne lui fais q1te 
ce que tu veu.x qu'1.1 fasse". 

Dans ce domaine, l'Isl:un a. at­
teint le sommet de la vocation du 
pardon. n demande aux hommes· de 
s 'aùner les uns les autres:. n ensei­
gne que tous les hommes provien­
ne.nt d'urie seul pl'lncipe et que leur 
supériorité réciproque ne doit pas 
être considérée que dans la mesure 
où Us aiment Dieu et se rappro­
chent de Lu!. Cet enseignement su­
blime élimine Je "Racisme". 

Le Prophète enseigne que seule 
la piété, est le principe de différen­
ce entre un "arabe" et un "non-a­
rabe". 

Sur le terrain do.gmatique nous 
voyons l'Islam laisser à l'homme 
toute liberté de devenir ou de ne 
pas devenir musulman. Aussi le 
Coran enseigne-t-il qu'aucun.e co<n­
trwinte ne dO'i,t être opérée en reli­
gion. Ailleurs, 11 ordonne de bien 
traiter les peuples objets de révéla­
tions, (les Juifs et les Chrétiens). 
Dans ce sens il enseigne également 
de ne discuter avec ces peuples que 
de la manière la plus amicale, ex­
ception falte pour les "mécnants" 
d'entre eux. Il justüie son enseigne­
ment par l'unité d'un Dieu que tous 
les peuples adorent Indistinctement. 

D'autre part, il fait l'éloge de ce· 
lul qul pardonne à ses ennemis d'u­
ne façon générale. En effet, il éta­
blit la différence radicale entre la 
bonne et la mauvaise action et ln· 
vite les hommes à agir toujours se· 
lon le bien et à bien tralter leurs 
ennem!s. 

La; vie du prophète de l'JsltJ,m 
t«.t 1m modèle pa·rfad.t de tous ces 
enseignements coraniques. Aussi, le · 
voyons-nous toujours éviter les 
ignorants et répéter, chaque· fols 
que ses ennemis le persécutaient : 
"Mon Dieu, pardonne.z-le-~tr, car ils 
ne soowut pas ce · q1t'il8 fOttt". 

Par ailleurs, le pardon, enseigné 
par l'Islam se revèle dans un autre 
domaine, le domaine de la solldari· 
té sociale, qui consiste à assurer le 
bfen être matériel de tous ceux quJ. 
vivent sous le drapeau Islamique, . 
mê.me s'ils ne sont pas arabes ou 
Musmman.s. 

n convient à ce sujet de rappeler 
que le second Khalife " Omar Ibn 
El khattab", a recommandé : "Tou­
•te per80ttne, non-musulman~, inca­
pable de payer l'impôt a vivatn.t 
des aumônes de 8e8 coreUgiowtÛI-i­
re8, 68t w;emptlle de c~ · imp6t et 
e~~>trMf'lltll.fi ·fi(W ~- tor~ tWI- Mu-

Dr. MOHAMED YOUSSEF 
MOUSSA 

suJm:an8, lui et ses enfan-ts tant 
qu'i./.8 vivent en t6'l-ri.toire is!ami­
qu.!J'". 

n est un exemple, dans la vie de 
ce pieux khalife qu'lllu.stre est 
enseignement : Il vit un jour un 
vieillard aveugle dema..tl.da.nt l'au­
mône à la porte d'une maison. C'é­
Wt un Julf, .. 

Omar lui demanda : •"Qu'est-ce 
qui te pousse à . ce que je vols ?" Le 

vieillard repondit : "Les impôts, le 
besoin de l'âge.,." Ontar l'emmena chez lUi et lui donna une large au­
mône, puis il manda le Tresorier de 
l'Islam et lui dit : "Prends en pitié 
cet ho;:nme et tous s€s semblables·. 
Par Dieu, nous Eft'ions- lnjustœ 'li, 
après avoir exploité leurs jeunesse, 
nous les abandomlions dans leur 
vieillesse". n ordonna, ensuite, 
d'exempt"r le vleH!ard et ses sem­
blables des in1pôts, et de leur flxcr 
des aumônes. Il rerwu vela le mêrr.e 
geste de générosité vis-à-vis de 
ceux qu'il renco~tra lors de son vo­
yage à Damas. 

'Que l'âme d' Omar repose en 
paix... n réalisa parfaitement l'en­
seignement de l'Islam, sans discr\­
mination aucune, entre les peupJ ~;s 
et les religions. 

Au moment où j'écrb ces quc!­
ques lignes, n,ous somme~ au seui l 
de la fête de Ramadan ; anssi, 1e 
présente à tous les musu!.mans mei'l 
meilleurs · vœux. Je demUJ1<le à 
Dieu de pénétrer les !JOmmes de 
Ses divins enseignements, afin 
qu'ils pratiquent le droit chemin. 
C'est alors' que disparrutront tons 
1es élément.s d'hostilité et de' dlsl!or­
d'e et les peuples s'achemineront 
vers un bonheur récipro(\Ue. 

Que Dieu nous élol_gfi;', du mau· 
,-ais chemin ... 

D1· MohamJ.ed Youssef MOUSSA 
Professi3'U-r à l:a Fac·nUé 

d.e Théologie de 1! Azhar 

L.E -XIV JUILL~T 
de mon enfarice 

Un article inédit de d. PAUL-BONOOUR, 
ancien Président du Conseil. 

Xlv 
JUILLET 1880! C'était le premier. La République venait ~e 
choisir cette date pour sa Fête Nationale. Dans la petite 
ville où je grandissais, endormie aux bords du. C~er, .aux 
confins de la Touraine et du. Berry, les bourgeois lioch!uent 

la tête : « Où allons-nous 7 » << L'anniversaire d'une insurreètion, fête 
nationale ! >>'... . 

C'est que les passions étaient encore. vives. Il n'y avait pas bien 
longtemps que le co':l1te de, Cham~ord, dont je voyais l'effig.ie c~ez d~ 
vieilles parentes, ava1t · refuse · le trone de France, que voula1t lu1 offnr 
l'Assemblée de Versailles pour rester fidèle à son drapeau, à son passé, 
à ses principes. «Si vous m'enlevez tout cela, disait-il, je ne suis plus 
rien, qu'un pauvre homme boiteux. » 

Beau mot ! Et grande leçon pour les renégats de tous les _partis. 
La République était belle sous l'Empire, disaient ceux qui la déni­

graient. Elle l'était plus encore dans ce matin radieux de sa jeunesse. 
Elle refaisait la France, la grande vaincue de 1870. 
Elle forgeait l'armée nationale, celle qui, en 1918, nous a donné la 

victoire. 
Elle avait rendu sa sincérité au suffrage universel. Elle s'apprêtait à · 

donner la liberté syndicale. La classe ouvrière et les paysans recevaient 
ainsi le double instrument nécessaire et suffisant de leur émancipation. 

De toutes parts dans les campagnes s'élevaient de blancli~s maisons 
d'école, acte de foi touchant dans les bienfaits de l'instruction. Et du 
ministère de l'Instruction publique, par la voix de Ferry, par la plume de 
Buisson, partaient des instructions très nobles, qui, affirmant la valeur des 
forces morales, respectant les convictions de chacun, s'effor'iaient de 
créer à la Nation une âme collective, de dégager des morales et des reli­
gions un minimum d'idées communes, accessibles ~ tous. 

Et sur tout cela planait la haute figure de la France, plus chère en­
core d'avoir été mutilée. Elle renaissait dans sa tradition vivante, dans sa 

" d'Ptre, dans sa· filiation Révolutionnaire, aboutissant et continuation 
de son histoire. . 

Et la preuve en était dans ce choix du 14 Juillet comme Fête Natio­
nale, qui déchaînait l'enthousiasme des républicains, soulevait à la Cham­
bre et au Sénet les indignations. de la droite, et faisait passer quelque 
frisson dans la bourgeoisie craintive des petites villes provinciales. 

Nous sommes loin de ces craintes. La République, deJ<>uis, a rassuré 
les esprits et s'est donné à elle-même des essises solides. 

Nous sommes loin aussi de ces enthousiasmes. Depuis 70 ans que la 
fête se répète, sauf pendant les quatre années de l'occupation, où la 
France en deuil 's'est- tue, elle est tellement passée dans les mœurs qu'elle 
s'aligne pour ai~si dire au, r~ng des saints de calel)drier. Tout !e. monde 

c nÔMe. Peut-etre ne reahse-t-on plus son contenu, ses tradtttons, les 
souvenirs qu'elle évoque. 

Qu'elle soiii du moins pour tous les Français dispersés sur la surface 
du monde, une occasion de s'unir et de porter leurs regards intérieurs 
vers la mère Patrie. Celle-ci est encore saignante de ses blessures, cou­
verte de ruines, en proie à toutes les difficultés, difficultés politiques, dif­
ficultés financières. Et sur elle, comme sur toute l'Europe occidentale, pèse 
l'engoisse de cette «guerre. froi.de » et de ~e qu'elle peut devenir. . 

Mais ses blessures se ctcatrtsent, ses rutnes se relèvent, la production 
atteint et même dépasse son chiffre des années prospères, le franc se 
stabilise et s'améliore. Et, l'heureuse décision du gouvernement franc;ais, 
posent enfin, après tant de discours, avec l'entente franco-allemançle du 
cherbon et de l'acier, les premiers fondements. de l'édifice européen, 
permet l'espoir, encore fragile, d'une Europe occidentale unie et capable 
de jouer sM rôle de conciliatrice entre l'Est et l'Ouest. · 

Aussi, pensant à cette France en ce 14 Juillet de 1950, tandis que 
montent à la fois nos douleurs et nos espoirs, redisons, l'appliquant aux 
institutions nouvelles qu'elle s'est donnée, à cette IVe République, sortie 
comme l'autre de nos désastres, la prière de Musset pour la naissance 
d'un fils de Roi : 

France, ouvre-lui tes bras, sans peur, sans flatterie , 
Soulève " doucement ta mamelle meurtrie, 
Et verse en souriant, vieille mère Patrie 
Une gou!te de làit à l'e.nf;snt nouveau-né. 

JEUDI 13 JUILLET 1950 

Un tour d'horizon politique 
INTERVIEWE PAR. NO-

tre cOttfrère "Al Mi-sri" s1u· la 
situation décou1ant de la guer­
re em. Co·rée n-otre ém:i,nent ~­
mi~ B.E. Moha.med AEy Allou.­
ba pacha, ancien A1nba.~sa­
dezw d!Egypte aù Pakistan et 
WJzcie~~ M irrd.stre, a fait les dé­
c/:arœtions que nolt.S 1·ésumwns 
C'i-après : 

La guerre de Corée 
"Je né pe~ pas que la guerre 

de Corée, puisse, à elle s.etlle, provo­
quer tme conflagration . mondiale. 
Car la guerre froide entre- les So­
viets et les Etats occidentaux a 
commencé depuis longtemps. Parmi 
ses mru1ifestations, citons le sièg<J 

ALLOUBA PACHA 

de Berlin, .les manifestations de la 
jeun.esse communiste en Allemagne 
Orientale, le mouvement communis­
te en Grèce, et en Iran, le do!o~ir de.s 

- Russes de s'emparer des D<:trdhn<!l­
les et du Bosphore : tous ces mcu­
vements, qui paraissaient critique~. 
ont fini par une solution pac.ifique. 
Tous ces incidents se sont dé!!ou1és 
en Europe et au Moyen-Orient. Ce­
pendant, d'autres qui se sent dérou­
lés en Chine, ont abouti è, une Vic­
toire communiste. 

"Quant aux derniers Incidents dt> 
Corée, 11 est fort possible que ce 
soit une manifestation de' la guerre 
froide. Cependant, les Etats o,~c!­
d'enta.ux s'y sont intéressés, en lai­
son du fait que la Corée est divi­
sée en deux territoires : le territoi­
re Nord!, soumis à l'infllwnce• sovié­
tique et Je. territoire Sud, sc-umis à 
l'influence des Etats occidentaux. 
Ces- derniers craignaient de voir la 
lutte se terminer pd.r l'a.nnexlo'1. . de 

par ALLOUBA PACHA 

la Corée du Sud à celle du Nord. -
ce qul porteralt atteinte à leur p r es­
tige et à leurs Intérêts•. Aussi, le 
Président Truman a-t-il provoqué 
une décision du Congrès, tendant à 
défendre le territoire Sud par ta 
force armée, décision appuyée par 
le Conseil de Sécurité. Si les Occi­
dentaux .se limitent à la défense de 
ce te-rritoire, aucune guerre ne sera 
à craindre. Par contre, s'ils enva~ 
hissent la Corée du Nord, à titre de 
représames, tme troisième guerre 
E'era à craindre. D'ailleurs, les So-· 
viet:>: n'ont jamais fajt participer 
leue.s troupes dans leS' conquêtes des 
pays qu'ils placent sous leur domi­
nation. Ainsl, en Chine, la guerro 
soviétique a été qualifiée de guerre 
civile. Ils en elisent a.utant de la. Co­
rée. 

L'évacuation et l'unité 
d'abord 

"En cas de troisième guerre, dit 
Allouba pacha, la première pensée 
de tout Egyptien, est l'Indépendance 
de son pays et l'unité de la Vallée du 
Nil. Aussi, doit-elle se rallier au 
c~.mp qui lui permet de réaliser l'é­
vacuation (les troupes ét.rangères et 
s~ placer contre celui qui s'oppose à 
sa ,-éa.lisation. Car je trouve aujour­
d'hui étrange de combattre aux cô­
tés d'un Etat q1,1i occupe mon pays. 
Que la Grande-Bretagne évacue 
donc l'Egypte et lui accorde ses-jus­
tes revendications . C'est alors que 
nous serons disposés à combattre à 
ses côtés." 

A propos d'e la Ligue Arabe 
Allouba · pacha regrette àe voir la 

situation tragique des Etats Ara­
bes. A son avis, la Ligue Ar·abe est 
nécessaire, à condition qu'elle n.e 
tomw pas sous des presSions étran­
gères et que des trahisons ne se 
produisent pas dan-s son sein. Les 
bons sentimen.ts ne suffisent pas ; 11 
faut les confirmer par la confiance 
et l'action ; il faut surtout agir pour 
le relèveJnent écono.mique, scientifi­
que et technique des pays. arabes ; 
Il faut coinbattre l'ignorance et la 
maladie, causes de la décadence et 
de la perte. 

Société du salut de l'Islam 
Allouba pacha propose de formet· 

une société pour le salut de l'Islam., 
çlont le but seralt de relever morale­
ment, socialement et materiellement 
les· Musulmans, do le.s rendre cons­
cients de leurs devoirs dignes de 
leur passé, capables d'agir pour la 
paix et l'humanité, Alors que le 
monde ma.rche à la vltesse de J'a ­
vion, nous· allons à la vitesse- du 
dromadalre. 

PEUT-ON LE DIRE? 

LE PACHA "ROUGE" 

U N DE NOS COMPATRIOTES, gravissant la courbe 
ascensionnelle d·u fonctionnarisme, de·vint, un joour, 
ministre à. Moscou et reçut le grade de pacha. 

Après avoir été le représentant de I'Egy,pte auprès du 
Saint des Saints soviétique, le Kremlin, Blndari pacha est d·e­
venu l'amb~sadeur extraordinaire de la cc démocratique et 
libératrice >J Russie auprès de nous. •En son pèlerinage au tom· 
beau de Lénine, il y a trouvé l'iHumination. 

En ces derniers temps, où la crise est aig.uë entre les nations 
q·ui tiennent à respecter les droits d·e l'individ'u et celles qui 
en font fi, notre émissaire cc i·n partibus.» remplit la presse 
d'apologies moscovites. 

Il est possi·ble ..,..- les contradictions de J'esprit humain sont 
telles ! - que notre Excell'ence soit de bonne foi. Mais, quand 
il veut enrôler pour soutenir sa t·hèse - voyez son article d'« Al 
Ahra-m » - des journaux éminement conservateurs comme le 
cc Times n et KLe Monde», le Paeha r&uge va fort, il outrepasse 
les limites de la vraisemblance. 

De même, lorsqu'il fait chorus ave~ le ~amarade Abou 
El Fath, et s'écrie: cc A mon avis, la politique des Etats-Unis 
n'est qu'une manifestation impérialiste dictée par la faiblesse 
et non par la force. Elle cherche à terroriser les peuples exploi­
tés, à paralyser leur mouvement de libération ... :J 

Par . le plan Marshall, les U.S.A. sont inte·rven1us dans le 
monde occidental . .Je ne sache pas qu'ils aient cc terrorisé» la 
Grande-Bretagne, la France et les pays du BénéJ,ux; je ne 
sache ·pas qu'ils les aient cc exploités>> et «paralysés Jl, A'u con­
traire, il.s leur ont rendu avec Je,ur dignité, leur vieille prospé­
rité. N'importe qui - même, notre Pa~ha roule - peut prendre 
un billet circulaire pour Rome, Paris, Br:uxelles et Londres et 
se rendre compte du. degré d'esclavage qui afflige ces authen• 
tiques pàys de liberté. 

Malgré qu'il ait été touché ·par la grâce moscovite - et 
Dieu sait s'il en témoigne ! -, notre Pacha peut-il, a·ussi Jtbre­
ment, exécuter ls même périple, via Prague, B·uda·pest, B·uca· 
rest et Moscou 7 

de n'ai jamais appris qu'en Grande-Bretagne ou en France, 
on ait mis des entraves aux libres déplacements de Amr pacha 
ou de Saroit bey. S.E. Bindarl, en résidence officielle à Moscou, 
pouvait-il opérer de tels déplacements ,et se rendre compte si 
l'existence~ de cam,ps d'internement où de millions d'esc:laves 
sont condamnés aux travaux forcés est 1une calomnie ou .une 
triste réalité, insulte et menace pour l'avenir de la civilisation 
et la destinée de l'humanité? ... · · 

Le Pacha rouge voudra•t•il nous tirer . d'un doute angois-
sant?... ' l.E HURON 
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.. .. ~ .. AZZAM PACHA-
ET LES ETATS ARABES 
. OUS SAVIONS que S.E. Abdel Rahman Azzam pacha était un 

N grand homme d'Etat et que pendant des années, il a mené 
cc La Ligue Arabe>> vers de hautes destinées, à la satisf~ctio!' 
commune, sauf; peut-être, celle de Noury 'pacha 1~1 Sa!dl d1t 

le Grincheux. Mais, nous ignorions que l'émin·ent Secréta•re G~nérat 
eût de grandes qualités d'exégète lui permet!ant d~ décélrer des '':'ten­
tions secrètes dans des textes que l'on croyait lu'!'lmeusement ~Ja1rs. 

Ainsi, en dépit q•ue les Etats arabes - assoc1és dans la L1gue -
aient pris une attitude différente de I'Egypte dans le redout~ble 
conflit coréen malgré que nos gouvernements et notre presse ·a1ent 
,pris acte de ~ette divergence avec dépit et amertu"'!e, S.E. Azzam 
pacha n'en continue pas moins · à déclarer: cc Je pers1ste à affirmer 
que les Etats arabes s·uivent la même politique que I'Egy.pte à l'égard 
de la Corée bien qu'ils ne l'aient pas expressément déclaré.>> Le ~ecré­
tair,e Général aurait dO dire: 11 Bien qu'ils aient expressément declaré 
le contraire.» ' • 

Lorsque la faculté d'inusion atteint cette hauteur~ elle dev1ent 
éminemment "espectable, mais combien dangereuse alors qu'on, laisse 
à celui qui est tellement convainc•u, l'emploi de certains leviers de 
commande! · 

lnterrogé sur l'attitude prise t~ar I'Egypte, le Juriste éminent 
qu'est S.E. le ministre d'Etat, Dr. Hamed bey Zaki, a répondu: 

1c L ~Egypte n'a ·pas consulté les gouvernements arabes pour deux 
raisons importantes: d'a-bord, la célérité de la résolution ne pouvait 
attendre l'invitation de la Commission Politique des ·Etats arabes. 

1c D'autre part, la raison essentielle est que la décision égyptiennre 
comportait des attendus dont la majeure partie était purement natio· 
nale. Il n'y avait .pas lireu de mettre les Etats arabes au courant de 
nos affaires ni de les en.traîner avec nous dan~ cette avent·ure. >> 

Bravo ! L'Egypte n'a consulté que son intérêt national et non celui 
de soi-disant cc alliés» perpétuellement disposés à la bafouer et à la 
trahir. Depuis que cet hebdomadaire existe, nous ne faisons que ré· 
clamer pour notre pays une politique nationale, prenant comme de· 
vise: EGYPTE, D'ABORD! 

Malheureusement, depuis des années, . nous ne faisons que cons­
tater que notre politique étrangère est dominée par la ohimère 
1c arabe>>, compromettant pour des buts insaisissables notre •prestige, 
nos amitiés traditionn,elles, notre reconstruction économique. 

Quand on lit avec attention les déclarations que notr,e· ministre 
des Affaires •Etrangères vient de faire dans sa toute récente confé· 
rence de presse, nous y trouvons un véritable plaidoyer e11> faveur de 
l'intervention de I'Egypte à côté de l'Amérique et de la quasi~unani­
mité des Nations Unies. Cependant, le Dr. SaJ,eh ,El Dine bey con· 
clut: << L'EGYPTE NE REVIENDRA PAS SUR LA DECISION 
QU'ELLE A PRISE. ll 

Notre jeune et distingué ministre a des moyens d'information que 
nous n'avons pas pour motiver de si graves décisions. C.ependant, ,un 
viecux journaliste a des antennes qui J,ui permettent de faire des sug­
gestions, surtcut, lorsque c,eiJes-ci s'appuient sur les <!constantes» de 
la Géographie et de l'Histoire. Aussi, nous adressons-nous1 non se•ule­
ment à l'homme d 1Etat qui gère nos Affaires Etrangères, mais surtout 
au grand patriote au ,passé impeccablre et nous lui disons: 1< Excellence, 
n'est-il pas le moment de tirer les conséquenees de toutes nos 1< mésa­
ventures>> arabes, d'examin,er, en ce Proche-Orient, où résident nos 
v,rais intérêts politiques et économiques et d'agir avec réalisme?>> 

Les révendications de I'Egypte sur l'évacuation totale et l'unité 
dte la Vallée du Nfl sont dlune }ustice évidente. Mais, pour les faire 
valoir, n'avons-nous pas besoin de lier des amitiés sOres et puissan­
tes? A plusieurs reprises, elles se sont offertes à nous... les r~efuse­
rons-nous toujours au nom de sentiments dont les · princi·paux ·inté-
ressés se moquent éperdument? ANTAR 

LA NEUTRALITE 
ET L 1NCIDENT· 

OES FRONTIERES 
UN MINISTRE A DECLARE A 

notre confrère "Mous-sammarat Al 
Gueib" que l'incident qui s'est pro­
duit à la frontière de Rru'ah entre 
ù~s troupes .égyptiennes et isra&lien­
n-es est en rappo1t étroit avec la dé­
cision de la neutralité. Aussi, le 
Co·n.seil a-t-il décidé de présenter 
une note officielle de protestation, 
à l'O.N.U., laquelle a été transmise 
ta semaine dernière par S.E. Mous,­
tapha Nosrat bey, ministre de la 
Guerre. 

Les autorités israéliennes ayant 
t·épondu que la patrouille s'était 
trompée de route, l'incident a été 
considéré comme clos. 

COURS UE VACAN!.CES 

Avis important aux: 
EL'EVES, ayant; terminé leurs 

études, , , 
EMPLOYES, désireux dame-

liorer leur situation, · 
PARENTS, cherchant l'avenir 

de leurs enfants, 
L'ECOLE AUBERT, 14, rue 
Adly Pacha, Tél. 51661, Le 
Caire commencera dès le 15 
juillet 1950, des cours spé­
ciaux afin de donner aux 
étudi~nts une a'de précieuse 
et leur permEttre de travail­
ler immédiatement en octobre 
1950 avec de meillGUres chan­
ces de succès. 

Lets cours suivants seront 
donnés durant le JOUR et le 
SOIR. Les' personnes intéres­
sées sont instamment priées 
de se présenter au Secrétariat 
pour lFs inscriptions. 

STENOGRAPHIE : DU-
PLOYIE française, PITMAN 
anglaise et française, GR·EGG 
anglaise et frança'se. 

DACTYLOGRAPHIE : ara­
be-française et anglaise. Mé­
thode de 10 doigts. 

PERFECTIONNEMENT en 
lang-ues : française, anglaise et 
arabe. · 

COMME-RCE ET COMPTA· 
BI LITE: préparaticn aux exa­
mens officiels de la S.C.F., 
A.D.F., I.S.F., L.C.C. (1er et 
2ème degré). 

Révision des programmes 
du: BACCALAUREAT fran­
çais · 1ère partie; LONDON 
MATRICULATION ; CAM· 
BRIDGIE Proficiency in . En-
glish · 

Notre institution est ouverte 
de 8 h. du matin à 10 h. du 
soir sans interruption. ____ .... _ --------·---.... ·--·---------' 

LE NOUVEAU 
COM(M!ANDANT DE 

LA POUCE DU CA1R:E 
On a annoncé, il y a deux jours, 

la nomination du miralai Mourad 
El-Kholi bey au poste de comman­
dant de la Police du Gaire, en rem­
placement du lewa· Ahmed Abdel 
Hadi bey nommé directeur général 
de la PoÙce e.u minis-tère dè l'Inté­
rieur. 

Cett'e nomination a été très favo­
rablement accueillie dans tous les 
milieux, en raison des. hautes quali­
tés morales et professionnelles du 
nouveau commandant de la police. 

Sorti de l'école de Police en 1925, 
l'un des premiers de sa promotion, 
il avait été attaché à la police de la 
capitale et avait gagné ses ga\ons 
dans les différents kisms, pour être­
appelé ensuite aux fonctions d'Offi­
c~er d'Etat-major du Gouvernement, 
p· \s d'inspecteur · et enfin de Ma­
' cour Zapt. En dernier· lieu, il diri­
geait le Bureau des Narcotiques. 

Licencié en droit depujs 1927. 
M0urad El-Khofi bey jouit de la 

considération de tous ses collègues. 

Nos lecteurs s.porrt·ijs seront ,neu,. 
rEnw: d'apprendre le retour au ber­
caA:l de notre B'IJ?npa.thique r~dac­
tenr sportif AZIZ ISKANDAR. 

n 1'epn~ndra sa coUab01·at~on 
com,1ne aans le pass~ dès la semame 

prochaine. 

PETITE ANNONCE 

DEMOISELLE très Instruite, 
présent!lnt bien, exceiJ.ente é~uca· 
tion, libre tGU·tes les matmées, 
cherche occ·upation. S'adresser au 
bureau du journal. 

POURQUOI VOUS FATIGUER POUR VOS ACHATS? 

N1ss1M c"ëoENCA 
5 RUE FOUAD 1er - (à pôté de Oiç~r!!O 

LA _MISE EN VENTE CONTINUE 
(R;Ç, 673Ht 

Jeudi 13 Juillet 1950 

Quand l'Egypte s'abstint ... · Les secrets 
les angoisses de Amr Pacha de la gu~rr~ 

de Coree 

RAMADAN 
MOIS DE DEVOTION ET DE PLAISI-RS 

----~·4·--~- ---···--~·~·----

Les ·secrets d'un Conseil des Ministres 
NOUS APPRENONS DE SOUR­

ce digne de foi que S.E. Abdel Fat­
tah Amr pacha, est en rapport con­
tinuel avec S.E. le Dr "iviohamed Sa­
laheddine pacha, Mini&tre des Af­
faires Etrangères au sujet des con­
séquences qui ont découlé de l'atti­
tude de l'Egypte à l'égard de la 
guerre de Corée. Les communica­
tions durent un temps assez long et 
l'Ambassadeur met le Ministre tous 
les jours au courant des opinions et 
tendances dans les milieux bri'tanni­
ques·. 

L'attitude des sphères offlcieiJ(;S 
a été ainsi décrite par Amr pa­

•cha : "les milieux britanniqnt>s res­
ponsables - snrto11t ceux du F<'­
reisn Office - ont accueilli ,•o~.wc 
un , profond r~gret la' décision de 
I'Ernte. Mals ils ne veulent faire 
le ··moindre commentaire, de crrunte 
de provoquer une tension dRns les 
rapports entre les. denx pays". 

Signalon.s qu'avant que la déci­
sion· ne soit ' prise, P.E.- Amr pacha 
rte cessait 'de demander au mi.nistr!­
re. qes Affaires Etrangères d'Egyp­
te \ de· lè prévenir avant de publle.r 
la décision. Car, disait-il, le Foreign 
Offi~e · · vouiiùt la connaitre· dturgen­
ce. Malhèureusement: celle-ci ne fut 
connue qu'après sa publication offi­
cielle, ce qui évita à l' Egypte tout8 

intervention qui en aurait atténué 
la gravité. 

On sait que la dé<:ision relative à 
l'abstention de l'Egypte a été prise, 
au Conseil des Miuntstres, à la ma·­
jorité de dix voix contre cinq. L'o"J­
position la plus violente contre la 
neutralité a été menée par S.E. 
Yassine Ahmed pacha, .niniJ-:e des 
Walds. Il a défendu si b!en la cau­
se -de l'O.N.U. et a '·ombattu ln nr,u­
tralité avec une telle force d'nrgn­
mentatlon, que· tous le.; Ministres 
ont admiré sa lucidité d'esprit, 
malgré ·son âge avancé. 

Au cours de la séance nistorique 
où cette décision a é>t•' prïse, cha- · 
que Ministre étf'it a'.ltcrisé a r~met­
tre son opinion avec ia plus grande 
franehise. Ainsi, dans la v!olem:e 
des débats un des mlnish~es faYO· 
rables à la neutra1lté, s'est écrlé : 
' 'Je voudrais comprendre ce que veut 
l'Angleterre: Que peût-èlle fRire 
plus que l'occupation de nutre ter­
ritoire ? Y a-til l,U1e situation pire ? 
J'estime qu'une attitude ne11tre 
dans le conflit armé de l:t Corée est 
de nature à renforcer notre post- · 
tien. Car le monde entler se rendra 
alors compte jusqu';\ quet point !P.S 
droits de l'Egypte son lésées. Nou;, 
voulons r?soudre notrl' proùlèrne 
nolitique dans le plu.q bref délai." 

UN IFTAR DE LA PEPSI-COLA 
A L'OCCASION DE "LEILET EL KADR" 

L'Usine d·u Caire de la Pepsi-Cola a offert ~ardi soir à l'occasion 
de c< L•eilet lEI Kadr >> un, iftar à 800 de ses ouvr~ers et employés. Un~ 
cent.ainè d'invités y assistai1ent ainsi q-ue les rerprésentants de la 
presse. - c · 

L'lftar a eu lieu dans Je cadre ,poétique et champetre dru asmor 
le long des berges du Nil. L•es tables dressées d',une façon impeccable 
et les décorations des lieux étaient remarquable-ment agencées. Le 
repas succml-ent était préparé par les bons soins ~u f:lag ~ollman Mo· 
hamed Nour, propriétaire du Casinor, qu~ survmlla•t lu1-même d\un 
oeil de mjlître Je service qui fut parfait. . 

Parmi Jils invités, il y a lieu de noter : Mtr~ Hanaf1 Aboul Ela, 
avecat du Conse·il d'Administration .de la Pepsi-:Cola, Abba~ Bey 
Khairat Directeur du Tanzim de G·u1ze:h, les off.I.Ciers de Police, les 
Magistr~ts du Parquet d.e Guizeh, le Moudir de . Guizeh, M. Julien 
Grunberg, Administrateur de la Pepsi-Cola, Mahmoud bey Makhlouf, 
etc., etc. 

Au Conseil des Ministres 
en bras de chemise! 

--~· ~···---~~···---..----

DEUX INCJD·ENTS analogues 
se produisirent la semaine 
dernière à B·ulkeley, l'·un 

. à la Présidence d'u Conseil 
des Ministres, l'autl'e, au Cabinet 
du Ministre de l'Instruction Pu-
blique. · . 

Lors de la réunion du Conseil, 
jeudi dernier, convoqué d'•urgence 
pour examiner la question de la 
Corée, S.J;:. le Dr. Ahmed Hussein 
Bey, Ministre des Affaires Soçia· 
les, arriva en toute hâte du Ca~re. 
Mais, à peine, entra.t~il, à la salle 
des réunions, que S.E. Maustapf'!a 
El Nahas Pacha s'écria : (< Oam, 
ment v-enez-vous ainsi, à la rÇu­
nion du Conseil d·es Ministres ?<ll 

Les regards se tcmrnèrent vers 
le Ministre des Affaires Sociales 
et l'on s'apercut qu'il était en bras 
de chemise ! ! ! 

Le ministre s'excusa en disant 
qu'il n'avait pas eu le temps de 
s'habiller. Mals Nahas Pac:ha n'ac­
cepta son ex.cuse et le pria de 

. se retirer -pour s'habiller et re·ve-

nir, mêm-e s'il devait être en re­
tard po-ur la séance du ConseÏ'I. 

Le même incid·ent se produisit à 
quelques jours d'intervalle au Ca­
binet de- S.IE. le Dr. Taha Hussein 
Bey, ministre de l'lnstrruction PU• 
blique. Le corps .professoral de 
l'Université Farouk 1-er à Alexan· 
drie était, to-ut ,entier, en bras de 
ohemise, lors de sa visite au mi· 
nistre. 

Mtre Farid Chehata, secrétaire 
particulier d-e S.-E. le Dr. Taha 
Hussein Bey, l·ui chu~hota alors 
quelques mots à l'oreille. Sur oe, 
le ,Ministre reprocha aux profes­
soo.r§ I~Jfr t~nqe lleu r~vérencieu· 
s~:. M!liS .ces ~llrnu~rS, .s'exp!J~èrent 
el) q•is_ant !JM'IIs '!llna•_ ent d•recte­
ment 4·~ la O«tl111tJISsion ~e C()rrec· 
tjcm (fe§ e~am@n~, ·ef · que, ayant 
appri!l le {!épart du mînistre, le 
Jèndem!lln, ils s'em·pressalent de 
venir li,~i r!ln!lrç vi~i!ll· 

Mal11 cett~ exçuse ne fut pas 
pour satl!lfalr~ !!! Qr. Taha H~s-
sein Bey.. · 

Réaction à Londres et à Washington 
sur l'abstention de · PEgypte .. .. .... '' 

NOTRE CONFRERE ''AKHBAR respecter leurs obllgat!ons et adhé­
El Yom" se fait l'écho· d'un bruit rer aux déclslgns prises, dans l'inté­
selon · lequel la Grande-Bretagne et rêt de la p~, Gù, ref~se.r d-'Y 
les Etats-Unis · d'Amérique auraient adhérer et devepir ainsi tm Etat 
l'intention d'adresser un ultimatum dissident. Quant à l'abstentwn, elle 
au Gouvernement Egyptien, à la est coru~idérée comme une anomalie 
suite de son abstention de voter.Ia et un manque d'intérêt pour la cau­
proposition américaine à l'O.N.U. se de la paix. L'Etat qui prend une 
Dans cet ultimatum, les deux Pui~ telle attitude s'expose à être privé 
sm1ce.s Informeront l'Egypte qu'elle · de ses droits de participer à l'O.N.U. 
aura à regretter son attitude·, C8f Bien plus, l'abstention -donne lieu 
celle-cl la mettra dans une situation à croire que l'Etat abstentionnis­
d'isolement par rapport à l'O.N.U. te met en doute l'intégrité de 
et l'assi;mulera à la Russie et à ses l'O.N.U. ou conteste son droit d'in­
satellltes. tervenir dans le conflit: Dans ce 

Ayant été aux rens-eignements le cas, il devrait demander l'annula­
rédacteur politique de "Akhbar El tion de la décision du Conseil de Sé­
Yom" a puisé les renseignements curité, Pour tous ces motifs, la dé­
suivants dans les milieux diplomatl- cision de l'Egypte a provoqué une 
ques anglais et américains. violente réaction dans. les . sphères 

La guerre de Corée a été la pre- internationales, notanunent en An­
mière expérience lnterrnationale su- gleterre et aux Etat~Unis d'Améri­
bie par l'O.N.U. Gar il •i.e s'agit pas que, qui s'attendaient à ce que l'E­
d'une guerre civile, mais plutôt gypte appuie l'O.N.U. dans son at­
d'un confl!t entre le bloc oriental <>t titude. 
Je bloc occid;;mtal. Aussi, l'O.N.U. Le rédacteur s'est adressé à S.E. 
doit-elle intervenir pour sauvegar- l'Ambassadeur d'Amérique au Cal­
der la paix mondiale. L'Amérique re. M. Jefferson Ca.ffery lui a fait 
s'est donc empressée de se mettre à des déclarations dans le même sens 
la disposition de l'O.N.U., c'est là et lui a réitéré les regrets des E­
d'ailleurs le devoir de tous les Etats tats-Unis d'AIJlérique, déjà expri­
faisant partie de cette Organisation. més à S.E. Salaheddine bey, à l'é­
D'a!Ileurs, il n'y a que deux alter- gard de l'abstention de l'Egypte de 
n~tlves à pr~dre p!lf ces Eta,ts: ()u voter la proposition de l'O.N.U. 

LES MI LI EU X OFFICIELS 
croient que le Feld Mareehal Sir 
William Slim profitera de son pro­
chain passage du Caire, pour sou­
mettre au Gouvemement Egyp.tien 
des rapports, détails et renseigne­
ments sur les secre.ts de la guerre 
de Gorée et l'l;m.portance du maté­
riel de guerre fourni par la Russie 
aux combattants. 

D'aut re part, le Gouvernement a 
décidé d'autoriser le passage, sur 
Je Canal de Suez, des navires et a-. 
vion.s transportant du matériel de 
guerre, err Gorée, et de les dispen­
ser de toute restriction. 

Notre confrère "Moussammarat 
Al Guoib" apprend égalemeat que 
les autorités égyptiennes compé­
tentes ont demandé · les• dossiers re­
latifs aux abris construits au Caire 
et dans les grandes villes d'Egypte, 
au cours de la derniêre . guert·e. Ce­
ci laisse présumer qu'Il serait ques- . 
tion de faire construire de nouveaux 
abris dont les devis seraient tra­
cés par des n).embres du corps du 
génie militaire. Cependant, Il sem­
ble qu'il ne soit pas question de 
construire des abris pour protéger 
contre la bombe atomique, ceci n'é· 
tant pas jugés nécessaire pour le 
moment. . 

Enfin, d'après le même confrère, 
. un mouvement militaire britanni­
que s'effectue actuellement dans la 
zone d'u Canal, de Suez, mouve­
ment dont le but est de renforcer 
l'avant-garde et de faire face aux 
éventualités. 

LES PEUPLEI:3 ISLAMIQUES 
célèbrent cette semaine la fête de 
Baïram qui met fin au jeûne rituel 
de Ramadan. 

Ce n'est pas un mois comme tous 
les autres, car il laisse. après lu! de 
beaux souvenirs. G'est un mois qui 
a une certaine saveur ; un attrait 
indescriptible et qui est tant atten­
du av·ec le sourire et ta joie pour 
les belles choses qu'il apporte avèc 
lui. · 

On jeûne durant 30 jours. Quoi­
que ce jeûne soit une obligation 
pour les majeurs li ne manque pas 
d'avoir des avantages d'tme certai­
ne importance. TI est particulière­
ment le meilleur remède pour ~es 

âmes qui cherchent leur salut par 
cette mortification. 

• 
Ramadan ne vient jamais à la 

même époque car, comme on le 
salt, les mois de l'Hégire sont des­
mois lunaires. Ainsi ; chaque 33 
ans il vient en été et c'est alors que 
le temps du jeûne est plus long· car . 
on jeune 17 heures tandis qu'en hi­
ver c'est 13 heures environ. Or cet­
te année de 1950 il est venu en 
pilein été et la souffrance ou le sa­
crifice est triple : longueur du 
temps du jeûne ; châleur et soif. Et 
malgré tout li est passe avec la pa­
tience et la joie coutumières aux 
orientaux. ' 

. Autrefois pour éviter les fraude.'! 
des conunerçants, on inspectait tes 

L'Egypte a été élue pour la quatrième 
fois à la Vice Présidence de la 

Fédération Aéronautique Internationale· .. ... .... - .. 
La F .A.I. a aujourd'hui ~ ans de feu le Pr!ince Ahmed Fouad (S.M. 

vie ' active durant laquelle toutes les le Roi Fouad 1er) aux quelles a­
nations qui en f(}nt partie n'ont valent pris part les plus célèbres a­
cessé de s'intéresser au développe- v!ateurs de l'époque, de toutes na-
ment de l'aéronautique. tionalltés. 

A la conférence de 1950 de ta Ces compétitions firent date dans 
F.A.L qu1 s'est tenue à !:ltockltolm l'histoire de l'aéronautique mondia­
à ta. fin du mois: de Mai éqoulé, l'E- le. 
2'ypte a été élue à la Vlce-.PréS1l- En 1930 certaines personnalités 
denee de cette Fédérailon rntema- égyptiennes se sont réunies en vue 
tionale. d'étudier la question de la recons-

C'est en 1936 que l'Egypte a été t!tutlon de -l' Aéro Club, sur de nou­
élue à cette place d'honnt\Ul', pour velles bases, de manière à Cil'éer un 
la première fols. groupement capal>le d'organiser le;; 

En effet à la conférence annuelle questions de l'aéronautique en E-
de la F.À.I. qui s'est tenue en 1936 gypte, · 
à Varsovie, S.E. Mohamed Taher Cette réuni!m a été tenue aprè~" 
Pacha a été élu à l'unanfnltté VIce- l'arrivée en Egypte de !;aviateur 
Président de cette Fédération, en feu Mohamcd Scdky, qui avait ac­
rColùSidération des efforts @plo~és compli, le vol Berlin-Le Caire mai­
par lui pour la propagation de 1 a- gré de.~· conditions atmosphériques 
vi.at.ion en Egypte et à titre de re- défavorables. 
connaissance par les nations, des G'est depuis cet événement mé­
s&vlces rendus par l'Egypte et des morable que date le développement 
facilités qu'elle accot·d~ au tcuris- de l'aviation en Egypte. 
me aérien international. 

n a été de nouveau réelu à la u:r: grand nombre de personnali-
Vice-Présidence de la F.A:r. à la tés egyptiennes, ayant à le~r tête 
Conférenc:e de 1937 à Londres et :à pluS1leurs membres de la farrulle_ ro­
cëlle ·de 1938 à Berlin. yale, ont pris une part ac~ve, a ce 

A la Conféren.ce de cette année développement, dans le bu. damé­
(1950) qui s'est tenue à Stockholm liorer en. Egypte, les transports aé­
Ja F.A.I. a élu à sa Vice-Présiden- riens, suivant . toutes lew·s cat~go­
ce M. Guerguis Awadallah. ries et leurs dtffér~~tes s

1
ortes d. ap-

L'Egypte ~ trouve donè encore pa,reils, ballons, d1r1geab_es, avwns 
une fols à l'honneur dans le monde à moteurs et p~aneurs et de tout C!'l 
de l'aéronautique, et cette' élection qu.l concerne 1. aviation aux .POints 
reflète la reconnaissance tacite de de vue sclentlftque, technique, com­

' la F.A.I., que l'Egypte ne cesse de mercial et sportif. 
déployer ses effo·rts en vue de pro- En 1936, prenant en considéra­
pager l'aviation oor - son territoire les efforts de ceux qui s'occupai-ent 
et s'emploie à intensifier et à aider de l' Aéro Glub, et pour encourager 
le mouvement touristique aérien in- l'aviation, S.M. le Roi Farouk a 
ternatlonal. pris le Royal Aéro Club d'Egypte 

En effet l'Egypte est à la tête sous son Haut Patronnage. 
des pays qui ont· crée un aéro club, De son côté le gouvemement -E­
car l' Aéro Club d'Egypte a été créé gyptien a reconnu le Royal Aéro 
en 1911, à la suite des grandes Club d'Egypte comme étant le seul 
compétitions internationales qui a- - organisme égyptien pouvant repré­
valent été organisées en 1910 à sent er le Royaume d'Egypte à la Fé­
Héllopolls, sous le patronnage de dération Aéronautique Internatio-

nale. · 
J'al eu l'honneur de représenter 

Colonie Française du Caire le Royat Aéro Club d'Egypte à la 
conférence de la F.A.I. qui s'est te­

FETE NA 'AONALE 
'DU XlV JU1LLET 

C!est le vendredi, 14 Juillet cou­
rant , que la Colonie Française du 
Caire célébrera sa Fête Nationale à 
l'Auberge des Pyramides. 

Cette solennité a été placée, cette 
année, sous la Présidence d'honneur 
de S.E. M. Couve de Murv!lle, Am­
bassadeur, et sous la Présidence de 
M. R. Pons, C'onsul de France. 

Outre les jeux, les attractions., ta 
danse, et le J/l-Zz. il sera donné un 
programme spéciilJ de numéros ar­
tistiques. Tous les Français du Gal­
re, tous les amis de la France sont 
priés de partl,c!cper à cette fête. 

nue dernièrement à Stockholm, aux 
côtés de mon coJlègue M. Guerguis 
Awa.dallah, à qui je réitère mes fé­
licitations pour son élection de Vi­
ce-Président de la F.A.I., élection 
qui est un titre de fierté pour l'E­
gypte et le Royal Aéro Club d'E­
gypte placé sous le Haut Patronna­
ge de S.M. le Roi dont l'intérêt qu'il 
a porté ces· derniers temps à l'avia­
tion sportive mondiale l'encourage­
ment qu'il a àccordé aux vols à 
longue distance ont eu une heureu­
se .Influence sur l'électon du délé­
gué égyptien à la Vice-Prés[dence 
de la F.A.I. 

Yeussef AB~-1.LLAH 

poids et mesur es, on empêchait les 
volew·s et les criminels de commet­
tre Jeurs forfaits en les faisant ar­
rêter. On chassait, croyait-on, les 
démons de la terre et des maisons 
par les prières et les abstinences, 
Aujourd'hui, on craint que lC;S dé­
mons ne se moquent des hab1tants 
de la terre. 

Faisons- maintenant un petit tour 
en ville et notamment dans les 
quartiers· où Ramada_rt est accueilli 
avec ferveur, ct notons ce qui s'y 
passe. 

L'animaiEon durant le jour est 
ralentie. Chacun vaque à ses affai­
res. Les commerçants étalent les 
marchandises que le peuple con­
somme durant ce grand mois et en 
particulier : noix, noisettes, dattes, 
amardine (pate formée d'abricots). 
Mais l'animation croît à mesure 
que l'on s'approche de la minute où 
le jeûne sera rompu. On s'empresse 
d'acheverr" les • achats. On n'oublie 
pas d'emporter des pastèques- et 
même les immortels "kounafa et A­
tayef" avec lesquels on fait de suc­
culentes pâtisseries. 

A l'intérieur des maisons, tes cui­
sines sont affairées. On prépare les 
tables sur tesqu,e.Iles on dispose avec 
soin les• divers p lats· de l'Iftar. On 
remplit les gargoulettes qu'on met 
sur les balcons. On n'oublie pas 
eertainement• le délicieux khochaf 
composé de fruits secs macérés 
dans du sirop. Tout étant prêt, on 
sort aux fenêtres ou aux: balcons 
pour assister au coucher du soleil 
qui indique la rupture du jeüne si­
gnalée par un coup du canon. 

Aussitôt que la voix du mouaz­
zen se fait entendre du haut du mi­
naret chacun se rend joyeux à la 
table so!t seul soit groupé en fa­
mille. On humecte la gorge et l'es­
tomac avec une boisson rafraîchis­
sante, puis on mange. 

Sortons et marchons dans les 
ruas. L'étmn.ger qui ne sait rien de 
Ra>nadan est surpris au premier 
coup d'œil... 

- QuoL. les rues- sont devenues 
presque désertes à part quelques 
personnes et quelques autos ... Mais 
où a-t-elle ·disparu cette population 
dense de la. ville ? ... 

-- Rien d1énigmatique. Tout le 
monde est allé déjeûn~r à sa fa­
çon... C'est Ramadan. 

L'animation qui a été interrom­
pue il y a une demi-heure, reprend 
de plus belle. Et quand l'obscurité 
étend son ma.'lteau sur la terre que 
la lune éclaire de sa douce. lumière, 
des enfants en groupe se succédant, 
défilent dans les rues avec de peti­
tes lanternes à la main en enton­
nant joyeusement des chansons po­
pulalres spécial!'.s pour Ramadal\ 
"Wahawi ya Wahawl .. i" 

Les familles se font des visites, 
les promenades au clair de l1Jne 
commencent, on passe· 18, soirée aux 
cinémas., quelques' familles font ap­
pel aux chanteurs qui psalmodient 
des verSv<>ts du Coran. 

On passe ainsi, chactm à sa fa­
çon de belles soirées jusqu'au mo­
ment où "El 1\foussaharati" le Ré­
veltleur de nuit, pas-se dans les rues 
pom· rappeler "El Scuhour" qui an­
nonce -Je dernier repas jusqu'au len­
detnain soir. 

Qhmœr'i ALEX. 

VIENT nE. P ARAlT'RE 

Tous ceux qui ont des rela~ 
tians avec le Soudan ou qui 
désirent s'en créer, ont intérêt 
à commander sans re•tard le 
Sudan Directory qui contient 
les renseignements admini­
st:r;:aUfs et commerciaux, dé­
mographiqu.E•s, etc., le tarif 
complet des Douanes et des 
Postes, les ;noms et adresses 
des résidents, la liste alphabé 
tique des profE'Ssions, etc. 
Publié en Arabe et Anglais 

Prix: P.T. 100 
~ ~ .. \.-

.(franco Egypte et So,udan) 

The Sudan Direçtory 
Le Caire : B.P. 500, Tél. 53442 
Alex.: B.P. 1'200, Tél. 29974 
(R.C.C. 536) (R.C.A. 1472) 

Le droit d'entrée à l'Auberg-e des 
Pyramides a été fixé à P.T. 37,5 
par personne (truc;e comprise) et le 
p-rix du diner (facultatif) qui sera 
servi par petites tables, est de P.T. 
75 par convive. 

On est prié de reterur ses cartes 
.d'entrée et de dîner à Ja prmanen­
ce de la Maisen de France, 5, Rue 
El FJl.dl, tous les jo-urs de 6 à 8 h. 

Actu~Ù~,;,e~t ~u~ Ciné-Jardin KURSAAL 
VITTORIO IlE SICA 

Des autobus l;fpéciaux (lycée 
Franco-Egyptien d'Héliopolis et Air 
France} sont prévus pour faire ta 
navette entre le Midan Sollman Pa­
cha et l'Auberge <fus Pyramides à 
partir de 7 h. 30 jusqu'à 9 h. 30 . 
p.m. Pour le retour, la navette en 
sens contraire est p-révue à partir 
de minuit trente jusqu'à la termi­
naison de la fête. 

LE: D~RECTEUR 
DiES-GARDESo~C:OrrEs 

AU COURS DE SA REUNION 
de dima11che, le Conseil des Mims­
tres a approuvé la nomination du 
lewa Mahmoud Chawky bey, direc­
teur de la Garde des· Pêcheries, au 
poste de directeur généralue l'Ad­
ministration des Gardes-Côtes, en 
remplacement du lewa Abdet Mon­
sef Mahmoud pacha, nommé direc­
teur général de l'Administration au 
ministère de l'Intérieur. 

DE;CL.Afll; QAN~ SQJ'i Di\:RN'E;~ fii,.M: 

NON SONO SUPERSTIZIOS_O." MA!!! 

avec 
MARIA MERCADER, CARLA CANDIANI, ARMANDO FALCONI 

LA COMEDIE QUI FERAIT RIRE. MEME ... LES MORTS ! 
EGAL·EMENT: Les dernières nouvèlles 20th Century Fox, 

~ · sur la guerre en . Corée, ar·rivées par avion • . · 
'-~,.,..._,._....._.. __ _..._.._ .. (R.C. 28730) r#~-
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AU MARCHE D'E:MBABE.H • 

le mouton, 1 ~iastre ... la IHmousse 5 piastres. •• 
TRENTE VILLAGES, hommes, femmes et enfants, se réunissent 

tous les samedis et les dimanches au marché d',Embabeh. 
Souvent, des Cairotes, viennent se joindre à eux. 

Le villageois q·ui veut vendre quelque chose, attend le jour du 
marché ... la villageoise qui veut acheter quelque chose attend, elle 
aussi, le jour du marché. Tous abandonnent les travaux des champs 
pour y aller de bon matin. ' 

Hangar des montures 
La première chose que vous ren­

contrez au m31l"ché est un hangar où 
sont rangés au moins cinq cents 
ânes... Croiriez-vous qu'ils soient 
offerts à la vente ? Loin de là. Cc 
sont les montures dont les villa­
geois se sontl servis pour venir au 
marché. A peine arrivés, ils descen­
dent, attachent leurs ânes et pa­
yent un diroit de garde de cinq 
millièmes, mais il raut en payer 
cinq autre& comme droit d'entrée. 

Dans 1, aftente des bouchers 
A peine entré, à la porte vous 

rencontrez un troupeau - plutôt 
une caravane - de chameaux. Mil­
le cinq cents au moins.. Tous of­
ferts à la vente ; tous accroupis, 
attendant les bouchers... car ce 
sont toujours les bouchers qui les 
achètent.. . Autour de cet emplace­
ment, siègent les marchands de cor­
des et de canne·s d'osier. POUT'<J.UOi ? 
C'est que chaque boucher qui achè­
te un chameau a besoin d 'une cor­
de pour l'attacher et :l'une canne 
pour le conduire. 

Voici le cheikh du marché des 
chameaux. C'est: un Soudanais, à 
l'air imposant, c'est aussi un ex­
pert. Il vous parle en connaissance 
de cause ct tranche les différends 
qui surgissent autour des• prix. 

;'Grâce aux chameaùx soudanais, 
dit-il, les pauvres peuvent manger 
de la viande. Car le Soudan en 
fournit annuellement trente mille 
têtes. La viande de chan1.eau ne 
coüte pas chet· ; cependant, elle est 
nutritive. 

Lè marché du bétail 
Passons au marché du bétail. Les 

villageois savent bien présenter leur 
marchandise. L'un attache une a­
mulette au front de sa ga,m.ou.sse 
pour la préserver du mauvais œiL 
L'autre la couronne d'un diadème 
de fleurs ou d'un capuchon en pa­
pier. Pourquoi ? C'est une fiancée 
que nous présentons aux préten­
dants, vous répondent-Ils. 

tête aux sa.bots ; tâtent ses jambes, 
exa,nlinent ses muscles. Tout com­
me les automobilistes, les charre­
tiers aiment changer. Dès qu'ils ont 
ce qu'il leur faut, ils liVJ·ent J'an­
cienne bête, prennent la nouvelle et 
payent la différence. 

Cent mille t:!fticles 
Nous voilà au marché des cent 

mille articles : marchands ·de robes, 
de sabots, de chaussures, de mar­
mites, de volaille, de fromage, de 
" halawa", d'œufs, de beurre, sont 
là, par centaines. Ces villageois pa­
yent un droit d'occupation de pias­
tt-e une à piastres six, selon la su-

la musi~uc • • • 
perficie. Il y a même des coiffeurs, 
assis par terre, pour ''l'aser" les 
villageois ! 

Le bon vieux temps 
Au marché d'Embabeh, vous ren­

contrez souvent des septuagénaires. 
Ils n'ont jamais cessé de visiter le 
marché toutes les semaines, depuis 
soixante ans. Certes ! c'est un re­
cord ! Mais ils regrettent le bon 
vieux te.mps. L'un d'eux vous dlt : 
"J'entrais au marché a;vec une li­
vre en poche et je sortais avec vne 
grosse oie, deux poulets, cent œufs, 
dix rotolis de fromage, cin4. rotoliB 

de bemTe, une klla de blé, et. . le 
reste de la livre ! " Et le vleillari 
de conclure, plein d'amertume: 
"Figurez-vous que le rotoli de fro­
mage se vendajt à une piastre et 
les cinq œufs à une demi-piastre!" 

Origine· du marché 
Il fut tm temps où les marchés 

étaient répandus, non seu!eJnent 
aux villages, majs aussi dans les 
grandes villes, même au Caire. Cha­
que marché était connu par !e nam 
du jour de la semaine où JJ était 
tenu. Quant à l'administrat!e!l, elle 
en était confiée à l'individu le plus 
·'costaud" du quartier ou da v11lu­
ge, suivant le cas. 

Cet individu protég-eait les ven­
dei.U'S et gardait leurs march8nJi­
ses, moyennant des redevanGes 
calculées non sur la base du prix 
de la marchandise, mai;,; sur la ba­
se de la force du vendeur : plus il 
était fort, moins il payait ! 

La si~uation est demeurée ainsi 
jusqu'au jour où, il y a ci.nqu,mte 
ans, la Société de:., Ma,rchés Egyp­
tiens (Egyptian Markets) a été ins­
tituée et a fondé 130 marchés ré­
partis sur· toute J'étendue du ter­
ritoire .. Il y a deux ans environ, la 
concession est passée à l'Etat. 
Quant aux droits perçus au profit 
du. Trésor, ils s'élèvent à P, T. l 
par mouton ou chèvre, P.T. 5 pal' 
gamousse ou chameau et P.T. 4 
par âne ou par veau. Les recettes 
de chaque jour de marché ne sont 
pas inférieures à L.E. 200. 

T o~ut est cabne 
au ma•rché ~Embabeh 

Cependant, malgré la présence d~ 
dix mille personnes et de dix mille 
animaux, malgré le vacar1ne pro­
voqué par le bétail, et malgré les 
discussions violentes entre· ven­
deurs et acheteurs, aucun incident, ' 
aucun vol, auc1.m crime n'a été si­
gnalé dans cert:te vaste superficie 
de dix fedda.ns couverte pa.r le 
marché. 

Certes, tout est calme au marché 
d'Embabeh. 

Rarement un villageois est satis­
fait du prix offert pour sa gamous­
se ou sa vache: elle lui est aussi 
chère que son propre enfant. Voilà_ 

Marchand de volaille offrant ses poulets et ses lapins. (D'après Al Musawar). 

pourquoi il ne la vend qu'en cas r----------------------------------------------------
d'extréme nécessité : payer une det­
te ou marier un enfant. 

Avec son lait , 
Il vient de vendre sa gamousse 

et de toucher le prix : quatre-vingts 
Jlvres en bonne monnaie. Cepen­
dant, il appeUe sa femme et lui de­
mande de la traire avant de la li­
vrer à l'acheteur. Celui-ci proteste 
en disant qu'il l'a achetée avec son 
lait. Et le vendeur de s'exclamer : 
,;Crains Dieu! Je suis sorti per­
dant !" La discussion continue, et 
la femme, elle aussi, continue à 
traire la gan1ousse. Et, le vendeur, 
irrité de s'écrier : "Prends tes qua-

L'enfant renfermé n'est pas normal 

Vêtements · confectionnés 
neufs et usagés 

tre-vingts !Ivres ! Je ne vends pas 
ma gamousse avec son lait !" L'a­
chete'Ur se retire, penaud. Cette 
scène se reproduit à chaque vente. 
Souvent, l'acheteur tire la gamous­
se de force et ouvre la main du 
vendeur pour lui remettre l'argent! 

Concer!t symphonique 
Les visiteurs du marché assistent 

à un concert symphonique gratuit ; 
un millier de musiciens exécutent 
les meilleurs morceaux de leur ré­
pertoire: ânes, moutons, chèvres, ca­
nards, vous font entendre leurs 
voix mélodieuses 1 

Au marché des ânes, l'affluence 
est moins nombreuse ; quelques 
charretiers sont là pour vendre leur 
vieille bête et la remplacer par une 
plus agile. Ils toisent la bête de la 

Une qualité qui est un défaut 

C 
E N'EST PAS UN EN­
FANT DIFFICILE. AU 
CONTRAIRE, T R E S 
SOUVENT IL SE MON­
TRE OBEISSANT, 
EXECUTE SANS RE-

CHIGNER LES ORDRES Q'ON 
L Ul DONNE. IL NE SE PLAINT 
PAS, NE SE DISPUTE PAS AVEC 
SES CAMARADES. EN CLASSE, 
IL A SOUVENT DE BONNE NO­
TES ... 

SON SEUL DEFAUT EST DE 
NE PAS PARLER. 

C'es-:: bien là, d'ailleurs, qu'est Je 
danger, car le caractère renfermé 
de l'enfant peut parfaitement pas­
ser inaperçu. On dit simplement : 
"Oh ! Lucie, elle, ce n'est pas une 
bavarde!" De la part des grandes 
personnes, c'est plutôt un compli­
ment. Les enfants sont souvent si 
agaçants avec leurs éternelles ques­
tions, lem· curiosité jamais satis­
faite ... 

Et Lucie, avec la tacite approba­
tion de ses· parents, se renferme de 
plus en plus .. . 

Ce qui se passe à l'abri de ce 
mutisme, seuls les vrais éducateurs 
savent le déceler. 

'Ma 1pensée tournait 
en rond· ... 

TOUT D'ABORD, NE VOUS Y 
trompez pas : pour parler peu, Lu­
cie n'en pense pas moins. 

L'enfance -est l'âge d'es étonne­
ments, des curiosités devant les cho­
ses et les êtres. Aucun individu nor­
mal n'échappe à ce stade du déve­
loppement humain. L'enfant, quel 
qu'il soit, se pos·e des questions. 
Tout pour lui est nouveau : la nais­
sance, la mort, le bien, le mal, la 
vie elle-mê.me. 

Lorsque l'enfant a. confiance en 
ceux qui l'entourent, il leur soumet 
tout naturellement les problèmes qui 

Les ânes au 11angar. 

le préoccupent. Les réponses qu'on 
lui donne, si elles sont bien faites, 
le tranquillisent. Il cesse d'y pen­
~er, et son esprit se tourne vers 
d'autres idées. 

Chez l'enfant renfe·rmé, les cho­
ses se passent tout autrem.ent. L'en­
fant cherche tout seul la réponse au 
problème. Le plus souvent, natu­
rellement, il ne peut la trouver. La 
curiosité se nourrit de sa propre 
substance : l'idée devient rapide­
ment obsession. 

Le danger : devenir 
un «Întrav:ertin 

IL Y A AUTRE CHOSE : L'EN­
fant renfermé devient facilement ce 
que la science moden1e appelle tm 
"intraverti". L'intraverti n'est pas 
forcément un égoïste, )l.U sens péjo­
ratif du terme. Mais c'est un "égo­
centriste", un étre dont l'esprit 
franclùt difficilement les limites de 
sa propre persol'malité pour se 
tourner vers celle d'autrui. 

Or la société, la vie tout entière 
sont basées sur l'échange intellec­
tuel et affectif entre leg. Iudivldus. 
Ce "contact lmmain" llbrement 
choisi est ce qui donne le plus de 
prix à l'existence de chaque être. 

L"'enfant renfermé'' n:a pas de 
camarades. "Il n'en a pas besoin, il 
se suffit à lui-même", disent les pa­
rents. Là encore, leur sagesse se 
trouve en défaut. Ils ne voient pas 
quelle détresse profonde peut se 
cacher sous cet isolement volontai­
re. Qu'il en ait conscience ou non, 
l'enfant renfe,rmé est un enfant 
malheureux. Il deviendra un pessi­
miste, et le pessimisme est la né­
gation du courage, de l'effort jo­
yeux qui conduit au bonheur. 

'La genèse d''un caractère 
CERTAINS PARENTS SE REN­

dent compte. des risques que court 
l'enfant renfermé. "Mais, disent-ils, 
nous n'y pouvons rien... C'est son 
caractère ... " Ils oublient que le ca­
ractère d'un enfant est déterminé, 
tout autant que par son hérédité, 
par fe;s réactions ae la première en.­
fa!Me, 

C'est en effet au cours des toutes 
prem1eres années que le caractère 
commence à se dessiner. Vn enfant 
peut être renfermé à l'âge de trois 
ans. Cela ne veut pas dire que l'hé­
rédité soit seule en cause. A trois 
ans, un enfant a subi assez de• réac­
tions profondes pour déterminer sa 
persoiUlJalité. 

Quelles sont les causes de ce 
trait de caractère? Presque tou­
jours les mêmes : un heurt, une ve­
xation provenant de grandes per­
sonnes en qui l'enfant avait confia.Il· 
ce jusque-là. Ici encore, la psycha• 
nalyse nous aide à découvrir l'ori• 
gine du mal. 

Le rôle d.es parents 
POUR ElVJ:PECHER QUE VOTRE 

fils ou votre fille ne deVienne ren­
fermé, évitez soigneusement èes 
trots écueUs : 

1) La sèvéTité excessive. Un en­
fant qui craint ses parents a tou­
jours tendance à se replier sur lui­
même. Lorsque vous VO\l.S trouvez en 
présence d'une faute reelle qui de­
mande à être reprise, expUquez tou­
jours, plutôt que de gronder. Une 
explication donnée avec bonté et in­
dulgence ne peut présenter aucun · 
danger pour le psychisme de J'en­
fant , 

2! La moquerie. Beaucoup de 
parents ont tendance à rire overte­
ment des bévues et des maladres­
ses des enfants. n est un point sur 
lequel tous les éducateurs sont d'ac­
cord : c'est que l'enfant est un être 
essentiellement grave, qui prend la 
vie au sérieux et que la raillerie 
blesse U:>ujours. 

Ayez la patience d'écouter sans 
sourire ce que nous raconte votre 
enfant. Surtout ne répétez jamais à 
une autre personne ce qu'il vous a 
confié. De la foi qu'il a en vous dé­
pendra son attitude envers le rêste 
du monde. 

3) Les cause.<J de jalous·ie. Bien 
des enfants se renterment parce 
qu'ils ne se croient pas suffisam­
ment aimés. La préférence que J'on 
marque à un de leurs frères ou 
sœurs provoque fréquemment ce 
complexe. Evitez de louer trop fré- · 
quemment l'tm de vos eJlfants, ou 
de le proposer comme exemple aux 
autres. 

Lorsque le mal est déjà fait 
AVEC CES PRECAUTIONS, IL 

y a peu de risque .que votre enfant 
"se ren.fern1e". La difficulté est 
beaucoup plus grande lorsque le 
complexe est déjà formé, lorsque 
l'enfant (soit qu'Il ait été confié à 
d'autres que vous, soit que vous ne 
vous soyez pas aperçu à temps de 
ce défaut de caractère) a déjà pris 
l'habitude de se renfermer. 

En ce cas, dites-vous bien ceci : 
c'e;st à. vous, parents, qu.'ü a.ppar­
tient de failre ~e pretnJie'>· pas. Ap­
prochez-vous de l'enfant renfermé : 
parlez-Lui souvent, affectueusement. 
Questionnez-le sur ses occupations 
et ses je'Ux en montrant que vous 
y prenez intérêt. 

Il est probable qu'au début l'en­
fant vous opposera une résistance. 
Il ne répondra pas, ou répondra 
brièvement à vos questions. N'insis­
tez pas· pour obtenir .une réponse : 
ne cherchez pas à vaincre cette. ré­
sistance ·par lâ force. Mais ne vous 
rebutez pas : doucement, Inlassable­
ment, recommence:~: votre .tentati­
ve. Peu à peu, J'enfant comprendra 
que vous vous Intéressez à lui. Il 
prendra l'habitude de venir de lui­
même se confier à vous. 

NE VOUS ILLUSIONNEZ PAS: 
POUR OUVRIR UN OARACTERE 
RENFERME, IL FAUT BEAU­
COUP Di!J PATIENCE. MAIS 
L'ŒUVRE EN VAUT LA PEINE : 
N'EST-CE PAS VOTRE DEVOIR 
DE PREPARER VOTRE ENFANT 
AU CONTACT AVEC SES SEM-
1JLA8LPJS t 

Page 3 

En bref... En bref ... 
'********************************************************~ 

Giuseppe Calogero r.eçoit 
une femme de ménage 

sur la tête 
A ANCONE (ltaUe), GIUSEPPE 

Ca'Cogf!'l'o se pr01n.e-nait d<l4lS la rue, 
quwnd. ·a reçut su1·la tête un-e jennme 
de ntétuLge, Mari.a Toranti qui, ·ne.tto­
ywn;t des 'l..>i.tres a1~ premier étage 
d'·nne mais011-, availt gl:issé. ElT.e n'a 
eu. aucun rnal, mœis Calogero est à 
l'hô'[Yital, dans wn état désespé'ré. 

Cet été les baigneurs 
(hommes) porteront 
du satin à fleurs 

FINIE LA LAINE ! MORT LE 
fil ! Et vive la soie ! C'est d'u moins 
ce qu'espè;rent les ma.îtres de la 
mode masculine. 

Cet été, en effet, le· dernier cri 
en matière de "maillot" de bain 
consiste en un bout de satin de 
couleur vive, décoré de fleurs sty­
lisées. Ce slip minusctùe et croqui­
gnolet sera muni, de surcroît, d'une 
coquille. Le nouveau jeu, sur les pla­
ges, consistera à donner un nom à 
la fleur (ou aux fleurs) qui ornera 
le satil1. 

Après le travail du chapeau, cc 
sera le travail du slip. Ainsi va la 
mode. 

Le grand' rabbin 
de New-York dresse la liste 

c!·es juifs importants 
'LA MODE DES RETROSPECTI­

ves et des él.ections <tu "g1·and ho-m­
me du demi-siècle" n'a. pas Umi.té 
ses ·ravages à l.a presse wn!.éricaüte 
et fraa,çœ;Be. Cette semail.ne, c'est le 
ra,bbi.n de Manhattan, gran{l 1·abbin 
de New-YoTk, qu;i, a désigné les dLr 
juifs les plu,ç i.mpo'rtants à?;, dt'.mi­
siècle. 

Ce so-nt : Albe-rt Einstein, Sig­
mond F're-~u/., Chaii1n Weizman, I)a­
vid Ben-Gu·rion, Yeh1u/.·i Mem1him, 
Lo-u.is D. Brande-is, juge à la, Cour 
suprême des U.S.A., le rabbin Wise, 
Léon Trotsky, le poète hébreu, Qu-im 
Na,chrnan Bi.aiUk et enjitt, le ronwm­
cielr angl.œi.s Isnwl Zangwïll. 

Il sernble que la conve·rsion au. ca­
thol!icis-me de Henri Ber·gson, bi&n 
que tenme sec•·ète, soit 1·econn~le pa?' 
le rabbi'l'l! arnéricam ce qwi expUq1W­
rait la, T(ÛSon de l'absence dt~ grœn4 
philosophe st~r la li.ne. 

Betty Underwood a été appelée la 
« vedette-caméléon » à Hollywood. 
Lorsqu'elle fut engagée par la R. 
K.O: elle étai\ blonde. •Elle dut de• 
ven1r successivement et selon les 
rôles· qui lui furent co,nfiés: bion~ 
de platinée, rousse et maintenant 

elle est brune foncée ... 
(photo R.K.O.) 

Science- éélair 
Uu des effets de la télévi­

sion es! d e res.tl!rrfr la vie de 
famille... . 

* En mélangeant du caautclzouc 
naturel à l'asphalte des routes, 
on obtient un effet antidéra­
pant. 

* Les Américains construisent 
. 8o.ooo logenunts par mois. 

* Une automobile de fab?"iCa-
tion américaiue coûterait 21 
millions de francs, si on . la 
construisait avec l'outillage de 
1910. 

* Il y a <f35·ooo sources pé-
trolifères aux Etats-Unis. 

* La première voiture automo­
bile à réactjon du monde a pris 
la. route récemment. Elle at­
teint des vitases allant de 120 
à 145 kmh. 

* Un in~trume•tt portrttif, le ré-
jlectoscope ultrasonique, per­
met de regarder à l'i;ztérieur de 
masses métalliques, pouva,tt al­
ler jusqu'à 9 mètres d'épais­
seur. 

* Les tlzèllihts de fer bl'itamti-
(Jües mettro11.t en ser'vice, 1;ers 
la fht de cette annéeJ .des loco· · 
motives mues par turbine à gaz. 

* Un nouveau compteur indiq-uant le niveau de l'huile à 
bord des autos de tourisme, camions, autobus et tracteurs vient 
d'être mis en vente aux Etats-Unis. Logé dans le tableau de 
bord, l'appareil comporte ,une amp·oule jaune qui s'allume dès 
que le niveau du lubrifiant descend de 95 cl. . au-dessous de la 
capacité. Une ampoule rouge s'allume lorsque le niveau est à 
1 litre 9 au-desso·us de cette capacité. Fonctionnement par tou­
tes tem pérat,u res. * Depuis quelque temps, le paladium a envahi l'industrie 
joaillière. Plus rare que le platine et l'or, il faut traiter plu­
sieurs tonnes de roc pour en obtenir quelques grammes. * Une maison construite pour résister aux plu~ violents 
ouragans et tremblements de terre, aurait de bonnes chances 
de survivre à l'explosion de la bombe atomique convention­
nelle, si celle-ci éclate ào .un kilomètre de distance. * L'Inde produit plus de 250 millions de kilos de thé 
par an. * Une éclipse solaire surviendra le 12 septembre et une 
éclipse l•unaire le 26 septembre prachain. * La ville de Melbourne a accueilli dix femmes hem·eu­
ses: les dix ·femmes enceintes d'un bateau d'émigrants italiens. 
Car les bébés naissant en Australie acquièrent automatiquement 
la nat~onalité australienne. Mais s'ils étaient nés en mer? * Plus de photos de pin..up dans les casernes danoises. 
Elles seront remplàcées par des reproductions de grands pein­
tres modernes. A nous, Picasso ! * Elisabeth MoeUer, Allemande, était venue en Italie, 
mais elle n'avait pas de contrat de travail. Elle épousa un mari 
«de paille», âgé de soixante-seize ans, qui prit feu en la voyant 
et a voulu exercer ses droits d'époux. En outre, il était, lui 
aussi, Allemand, ce qu'elle ignorait. * La princesse Mary, sœur du roi George• VI, a décidé 
d'ouvrir au public son château de Harewood moyennant deux 
shillings et demi, le parc et le château devenant trop coûteux 
à entretenir. * La famille Kuorpa, de Trieste, a reçu un colis de vic­
tuailles de l'oncle du Brésil avec un pot de terre, rempli d'une 
poudre non,âtre. On s'en est servi comme du pO'ivre. Peu après, 
une lettre apprenait aux Kuorpa qu'ils avaient consommé les 
cendres de leur tante ... * Miss !Elisabeth Easthmann, âge de quatre-vingt-six ans, 
av~it disparu. La police de Colombie britannique l'a retrouvée 
elle avait été enlevée par ·un tourtereau de quatre-vingt-six an~ 
qui l'avait épousée. 

* Au cours d'une seule soirée, on a attribué neuf nou­
veaux fiancés à la princesse Margaret. Où est la proverbiale 
discrétion britannique? * Une capsule anti-gel du tiers de la grosseur d'un œuf 
de p~ule,. fabriquée durant la guerre pour J'armée, -par la Cali­
forma 011 Company, p•ermet de faire démarrer les moteurs 
a-utomobiles par temps très froid' en 10 secondes. Remplie d'un 
composé d'éther-éthyle, elle est introduite dans le moteur par 
un dispositif spécial aménagé dans le tableau de bord ou près 
du volant et produit l'échauffement presq·ue instantané de la 
chambre de combustion. La capsule sera sans doute mise en 
vente dans le commerce au cours de cette année. * Un grand. comprimé de produits chimiques qui permet 
de <(dessaler~> l'eau de mer a été mis au point. . * L~s fruits et légumes recouverts d'une rcouche de cire 
m1croscop1que supportent mieux les transports et ·conservent 
leur fraicheur. 

~é:volutionaire et poète 
à ses heures · 

HO CHI MINH EST POETE A 
8e;s /t.e·u.re-.s. A l'occas-ion de z.e.u.r fê­
te natiorr.ate, ü a. envoyé wuœ Vtet­
namifm.'l de PMi.s les de·<fX petits 
poème . .s ~-l•ivants : 
.Je lis ... Un oiseau sauvage se pose 

devant ma fenètt·e. 
Je signe des ordres. 
comme dans un étang des fleurs 

p rintan.ières 
se mirent dans mon encner. 

Deuxième quatrain : 
Victoire 
anll.once un cow·rier qui arrive 

épwsé. 
Alors, pensant à vous, j'écris ces 

vers et vous 1es offre .. l 
Poète et révobwtionnaire. 
1Vl a•hB'I'be a-vait to·rt de . pem.<Jer· q11.e 

Ze.s poète-os n>ont pa;; plus d'impoT­
tance qu,e Les joue1ws de qniUes.: . 

La Ba:vière contre 
le boogie;-woogie 

LA MUNICIPALITE DE HOP­
bach vient d'intl)ll"dire la samba, le 
jitterburg et la l'Umba "qui mettent 
en danger J.es bonnes et sailles tra­
ditions de la Bavière" . 

le bagnard ( -oletta v'eut 
épouser son dtéfenseur 

LE BVREAÙ LYONNAIS AT-
tend avec intérêt I.e maria,qe de Me 
Monique Wolf a'vec le ca.rnbriolEi'lv' · 
Rayrnrnul. Co/.etta.. Da01.s . q1.~i11,ze 

rnois. 
Au cm•rs ck la. de-rnière session 

de;s oosi.ses . d·u Rhône, le ma,lfai.tet~r, 
accusé d'avo·iJr assornmé le p•·oprié­
tu,ire d'une villca, ~-'en est tiré, gdt­
ce à SO?t défewseu.r, avec quinze'. am.s 
de traVCli!WJ /O'I'CéS. fl n'a pa-8 pm~r 
autwtt perdu cot~rage. C'est lui qwi 
annonce so1~ mariage avec Me Mo­
mque Wolf. IL s'était pris de pas­
sion pour eUe pMul<lnt l'instruc.tion 
de son procès. Il ~u.i adressait ae-.s 
vers en[Ca.mrnés. 

- Cela n'a pas d'importance, a­
t-il décla<ré après sa cmuwmmwtùm'. 
J'ail enterult• de.s voix... Enes m'ont 
prédit que jè sm"ti.rwi de p·rison 
dœns q1•inze mois. A ce moment, 
nwn at>oca.te m'épou..se-rct. Et ')I,()U8 

nou.s 11Ulll'if!'l'ons UJn quinze·. Je su18 
né un qwimae, et ce chiffre m'a tO;u­
jours porté bonlwur. 

Me M011ique Wolf, une de.s pl~u; 
jolie-os avocates du barreau ltyon,­
nais, est déjà m:ariée. Et eae as=­
re qu'elZe n'a pa.s l'intentio-n de 
c/wmgf!'l'. ' 

Le prix des fiancées 
AU NIGERIA, LES INDIGE· 

nes s~ plaignent de toucher des- sa­
laires trop bas, d'où un certain ma­
laise dans la colonie britannique.· 

Interrogé à ce sujet par un dépu­
té, le porte-parole du, Foreign Offi­
ce a répondu : 

- Le malaise vient du. fait qu'au 
Nigeria ·les "fiancées" s'achètent de 
plus en plus cher, surtout lorsqu'el­
les sont de qualité. Alors, les hom­
mes sont tentés de se pl-aindre d-e 
leurs maigres revenus. Et il est des 
coutumes contre lesquelles nous ne 
pouvons rien. 

C'est bien cela le "colon.ialiS!lne"; 
comme d:l.r'a.lt Jen.nnd::te Vermeel'" · 
sah, lq. fia.neée d\4 "timbalier", 

Un pari à longue échéance 
LA BANQUE NATIONALE DE 

Louisiane (Etats-Unis) vient de 
réussir à dissuader deux de ses 
Clients, R. Colens et John SU:>tler, 
de renoncer à un pari qui aurait 
fini par· lui coüter, à elle, fort cher 
un jour ... dans 500 ans . 

Voici dix-sept ans, Collens ct 
Stctlcr parièrent, l'I.Ul que le bâ.ti­
ment de la municipalité de Bâton­
Rouge (Louisiane) serait debout 
dans 500 ans, l'autre qu'il serait a­
lors démoli. •Le pari fut de 10 dol­
lars déposés à la Banque Nationale 
de Louisiane. Celle-cl s'est aperçue 
ces JOUrs-cl que les intérêts compo­
sés de cette. somme pendant cinq 
siècles représenteraient environ 
deux milliards d~ dollal's. La som­
me devait aller aux héMtie1·s du ga­
gnant du pari, mais elle aurait 
creusé un tel trou dans la trésore­
rie de la banque à .cette époque que 
les adm.inistrate\trs, pensant eux 
aussi, sans doute à l-eurs lointains 
héritiers, ont préféré s'en tirer par 
1.Ul compromis et verser cent mille 
dollars aux deux parieul's, 

En voilà au nwins qui sont opti­
mistes sur l'avenir de leur pays. 
Par10ns, nous, qu'lis ne croient pas 
a la bombe at01n.ique. 

T. 1 . J.ens ••.• 
Il Y a ert Frwtce 3 millions 298 

mill-e garçons et jiaes de moin.<J de 
qu,atre ans: 2.511.000 en,fwnts de 
cinq à ne'!</ ans : $.897.000 qui ortt 
de dix à qua.torze a,ns et 3.250.000 
q1ti o-nt de quinze à diœ-net<f ans. 

En so•mm.e, en FTance, qui 
ccm~pte près de 41 miUions d'hab·i­
t"ants, les jeunes r·epréserttenlt pl11.8 
d1~ tier,<> de la 'PO'P'I.Ûatio-n... Tie-118 ! 
Tiens/ 

Les chats, co1nme Les chiens, peu­
vent être atteints de la rage. Mais 
c'e&t ràTe. 

Ger·twi-ns de noo jml1'naux quot-i­
diens o-nt à p1·éstmt ln•it et parfois 
dix page-os. Mail< ce ne'st rien à côté 
des journa'!.lx américains, wust·ra­
liens et canad-iens. Tel grand qu.oti­
clien de New-York paraU chaqzte 
jm~T S"ltr 36 pages et, le dimanche, 
su.r .. . St; pages 1 

En A·mérique du Snd, !.es jom·· 
na.~t.X ont une· dau.zaine de pages. 

Il parait qu'à Hollywood, l.a. capi­
tale international-e du cit!.éma, il. y 
a tm acte~w dont la, seule spécialité 
est de ù:l;ncer des œufs ou des to­
rna.tes, da.tn8 l,e8 · scène.s de bagarre. 
Il n'est enga-gé à tourner des fi;f!?ns 
qtw pou.r cela. Mais i-l est tellement 
adt·oit qtt'il e.s1t capabl-e de taper su.r· 
u~ nw1•che à 20 rnètr·es de distan­
ce. 

On raconte que /.es -~erpents 8on/. 
t·rès serz.si.'ble;s à la- ?ntt.çique et q·1.•'ïls 
l>e lœissent cha,hner pm· le so-n de 
la, flûte. En réalité, beumco~<q~ d.e Se'l'• 

pen.ts o-nt fouïe très pe1~ dévelop­
pée et c'e-.st · le rngu.vemen;t des 
doigt.~ dtb cha:Nneu.r mr· la, {iûte qui 
'les tasc·ine. La. p1'8'ltve, c'e.st que les 
mêmes ·gestes eJ;écu.tês sur un 
qu-elconque mo·rc~Uc de bois (au 
litn~ d'tme ?J1'œie flûte) pro<.tuiser1 t le 
1'f!ê7ne f!!fet "charmEn~rJJ,,, 
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Je suis une femme tout simplement! 0 be. A 
MODE . · . · Fermeture éclair 

J a rd 1 n ooooooooooooooooooooooooooooooooooooo, le 
!!Juouoouooooooooommnoooon"""""'"""'"'""'""'""""""""'""'""'""'"'""'""'"""""""""""""""'"""""""""""""'"""""""""""'"'"""'"""""'"'"""""''""""'''!!l es ro es pour 

Confession de Janine Manduel 

La lutte !éternelle entre la temme qui sait aimer 
et celle qui ne sait que séduire. Laquelle triomphera 
de cette lutte inégal1e? Ce recit vécu vous le dira .•• 

JE N'AVAIS PAS ESSAYE DE 
lutter. A quoi bon ... Cette fem­
me qui prenait mon mari avait 
telleu~ent d'attraits. Et puis, 

que stgmflent ces mots: défendre 
son bonheur? Le bonheur ne s'arra­
che pas par lambeaux, on ne- le goû­
te pas quand le coour saigne. 

Fernand qui s'occupait d'émis­
à la radio se trou"~< ait, de ce fait, 
en_ rapport avec des femme~ qui vo­
yatent . seulement dans la carrière 
d'artiste un moyen pour attirer les 
h?IJ!mages, trouver une aide pécu­
nta~re que n.:; _leur procurerait ja­
mats un travail. 

Pourquoi cette Ev-elyne jeta-t-elle 
son dévolu sur mon mari? La situa­
tion de celui-ci nous permettrait une 
large aisance mais non l'existence 
brillante dont rêvait cette jeune per­
sonne. Il e~t vrai que pour elle 
Ferdmand se montrait généreux et, 
pour y parvenir, réduisait c\e plus 
en plus notre budget quotigien. Au 
début, je crus naïvement qu'il avait 
des difficul tés financières. Comme 
Evelyne a dû rire s'il lui a rapporté 
mes paroles. N'avais-je pas décidé 
de sup~r~mer la ft_:mme de ménage, 
de modtfler mm-meme mes robes de 
la saison précédente? 

Je ne pus cependant rester long­
temps aveuvle car, avec une· audace 
grandissante, Evelyne prit l'habitu­
de de demander mon mari au télé­
phone pendant nos repas .et lors­
qu'il restait le soir près de moi. Ah! 
quel martyre que ces conversations 
par m?nosyllabes, ces silences, qui 
devenaten t de pl us en plu~ élo­
quents. Et ce bonsoir où la voix se 
nuanç_ait . d'une tendresse que je ne 
connatssats plus. 

* LE CARACTERE DE MON 
mari se modifiait de jour en jour. , 
Lui .toujours débordant d'entrain de­
venait morose, taciturne et, près de 
moi, semblait s'enfermer dans une 
zon~ de silence. J'aurais préféré, je 
cro1s, des accès de colère, des scè­
nes, des reproches in justifiés, plu­
tôt que de .Je sentir si lointain, si 
détaché. Il poursuivait un rêve au­
que.! je ne me trouvais pas mêlée. 

- Qu'as-tu? lui demandais-je a-
vec las si tude. · 

Il faisait ·un geste vague atta­
chait sur moi un regard vide' et re­
tombait dans son mutisme. 

Un camarade de Fernand ayant 
eu la Légion d'Honneur, on lui of­
frit un vin d'honneur auquel je fus 
conviée. Mon mari semblait .si peu 
satisfait de me voir accepter l'in­
vitation oue je décidai de m'y ren­
dre. Je fis de mon mieux pour res­
ter élégante avec des vêtements qui 
n 'étaient pa~ à la dernière triode. 
Sans doute ai-je eu tort de fair~ une 
en~rée trop discrète. Dans un coin 
de la :pièce, visage contre visage, 
se tenatent Evelyne et Fernand. Ja­
mais je n'oublierai !',expression ra­
di~use de( mon mari 'J+i le regard 
tnomphant de cette femme. 

Lorsqu'on me v!t un grand silence 
se fit. Les amateurs de scandale at­
tendaient quelque éclat de ma part. 
Non, je ne voulais pa~ leur donner 
le spectacle de ma douleur. D'ail­
leurs queUe pitié accorde-t-on à la 
femme dont on vole l'amour? Il y a 
pl us de railleurs que de gens qui 
s'attendrissent. 

Fernand me vit mais ne fit aucun 
mouvement pour aller vers moi. A­
lors, lentement, je gagnai la porte 
à reculons et m'enfuis. 
. Je marchai longtemps, le visage 
mondé de larmes, _le~ épaules écra­
sées par un po\ds, obsédée par cette 
pensée atroce, torturante: Fernand 
a cessé de m'aimer, j'ai perdu Fer­
nand. 

Titubante, épuisée, je rentrai chez 
mof au milieu de la nuit. Mon ma­
ri m'attendait et vint à ma rencon­
tre dans le cou] air sans cacher son 
Inquiétude. S'il m'avait attirée à lui 
en implorant son pardon, ·en retrou­
vant quelques mots de tendresse 
j'aurais excusé un moment de fai: 
blesse. 

Il se contenta de me questionner 
sur un ton de reproche: 

- D'où viens-tu? 
Je ne savais plus que penser. 
- Tu . croyais, répondts-je avec 

une certame âpreté, que j'étais allée 
me jeter dans la Seine ... Non, je 
n'ai malheureusement pas assez de 
courage pour mourir. 

:- Janine1 îe ne voudrais pas te 
fatre souffnr, tu mérites tellement 
d'être heureuse. 

Il pa_rla alors d'une voix é_tra1115e, 
une vmx que je ne lui connaissais 
pas, comme si un être invisible l.d 
dictait ses paro J.es. n avouait cette 
attirance irrésistible qui Je possait 
ver~ Evelyne, le besoin vital qu'il 
avatt de cette créature, il montrait 
le fond de son coeur, oubliant sem­
ble-t-il, que j'étais son épous~, une 
épouse bafouée, malheureuse déses-
pérée. ' 

Te ne sus que sangloter. · Fernand 
caressa mes cheveux comme on ca­
resse- ainsi une pauvre bête qu'on 
veut apaiser. 

:- Bien entendu, j'assurerai ton 
extstence, tu garderas l'appartement 
tu as de la famille, de bons amis, 
ne re;t~ pas isolée... Oublie-moi, je 
ne mente pas que tu me regrettes ... 

C'est ainsi que j'appris qu'il' a­
vait décidé de vivre désormais avec 
Evelyne. · 

Pas plus l'un que l'autre nous ne 
demandâmes le divorce. Possédant 
hélas f un coeur qui ne sait pas se 
reprendre, ie n'envisageais pas de 
refaire ma vie. Quant à Evelyne, 
elle ne· souhaitait pas river sa vie à 
celle d'un homme qui, pour elle re­
présentait le premier échelon 'vers 
la réussite. 

* AU DEBUT, FERNAND M'EN-
~oya régulièrement les mensualités 
qui me permettaient de vivre sans 
m_adi_fier m~& habhudes. Di!.)'l~ cet 

appartement où j'avai& connu la 
P!U?. belle illusion de bonheur, !e 
VIVat~ de mes souvenirs. Parfois me· 
me, durant un instant, j'imaginais 
que j'attendais encore mon mari, 
instant d'oubli que je payais par des 
larmes encore plus brûlantes. 

Brusquement, sans me prévenir, 
Fernand cessa ses libéralités. Trop 
fière pour réclamer quoi que · ce fût, 
j'essayai de tenir. H fa)lu~ cepen­
dant quitter l'appartement au loyer 
trop lourd, chercher un emploi -alors 
que je n'avais jamai~ travaillé . . 
J'obtins, grâce à un ami de mon 
père, une place dans une maison 
d'édition où je m'occupais du servi­
ce de vente. Ce poste n'offrait au­
cun a.ttrait et l'obligation de rester 
debout presque toute la jorunée était 
assez pénible. 

Rien ne m'atteignait plus, ni la 
médiocrité, ni la fatigue . N'avais-je 

pas connu la plus grande doulenr 
le jour où, pour . la P,ernière fois, 
j'avais entendu décroître le pas de 
celui qui cessait d'être mon mari? 

* JE MENAIS DES LORS L'E-
xistence dell tra vail.leuses qui re­
trouvent chez elles non la douceur 
d'un foyer ma!s d'autres besognes. 
Les jours. de congé, .je faisais le mé­
nage, lavais, œpassais, n'ayaut mê­
me p!us le courage d'être coquette. 

Un jour que j'apportai à un client 
quelques romans qu'il venait d'a­
clletr, il pous~a une exclamation de 
surprise: . 

- Mais vous êtes madame Fer­
nand Manduel; je ne vous avais pas 
reconnue. 
. C'était un camarade de mon mari 
qui occupait comm_e. lü). un poste à 
la radio. 

--: Je ne pensais pas vous trouver 
ici, dit-il assez maladroitement. 

Je l'interrompis, ne pouvant re-
tentr la questiOn qui me montait 
aux lèvreli: 

- Et Fer11.and... que ~vient-il? 
Il fit un geste vague puis, croyant 

sans doute qu'épouse vindicative je 
sera!s satisfaite d'apprendr-e 11me 
mauvaise· nouve_lle, il me confia: 

- Fernand n'est plus à la ra<ij.o. 
Il y a eu une histoire à cause d'une 
femme ... 

- Evelyne, t·épliquai-je machina­
lement. 

- Oui, peut-être, une blonde as­
sez jolie fille qui a v ait un peu le vi­
sag.e d'une petite panthère. Elle é­
tait très envahissante, réclamait une 
place dans . les émissions, forçait 
toutes les portes. Il y a eu une his­
toire .Fernand a pris sa défense ... 
Alors, n',est-ce pas ... 

- Et maintenant? 
- Je 1 'ignore, je suis très pris, 

je '?-'ai guère le temps de voir mes 
am1s ... 

Il me quitta, me laissant' dans le 
plus grand désarroi. Je savais -:Fer­
nand dynamique, capable d& se dé­
brouiller. Mais à l'heure actuelle, 
combien d'intelligence, de dons, de 
bonnes volontés restent inemployés. 
C~mment pouvait-il ~upporter une 
extstenc!ê mesquine, difficile, lui qui 
ne savait pas se pqver? Trouvait-il 
au moins dans Evelyne le soutien 
désirable? J'étais certaine que non. 
Et de cela, je l'avoue, j'éprouvais 
une sorte de JOie. La revanche de Ja 
femme qui sait aimer contre celle 
qui ne sait que séduire. 

Dès lors, je cessai de me -canton­
ner d,an~ ma soli tude, dans rne,s re­
gr~ts. J ~ revis quelques perso=es 
qut avalent été les amis de nou·e 
ménage. 

- Enfin, elle commence à guérir, 
devaient-ils penser. 

Aucun ne se doutait que mon seul 
but était de savoir ce qu'était de­
Yenu Fernand. 

Un après-midi, je croisai Evely­
ne sur l'avenue des Champs-Elysées. 
Elle était vêtue avec une extrême 
élégance, pa:;sa sans me reconnaître. 
Il me prit envie de la suivre, peut­
être me conduirait-elle vers la mai­
sem ~ù e!Je habitait, peut-être aper­
-c·evra!s-je Fernand? Je connaissais 
1:1'1:'J'jll les moindres mouvements de 
so"JI visag-e. pour ne pas dev.iner ses 
pensées dès le premier regard. 

Ma1s Evelvne entra ,dans un ·bar 
et à tra"'-<ers 1 a vitre je lla vis pren­
dre place à côté d'un gFand j~une 
homme li'àllure équivoque. 

':o~là -aelle qu'il m'a préféF"ée, 
'<SOngeai-Je av<~c amertume. 

·ce jour-là i·e •m'l'm voulus de res­
'"ter fidèle à un <Souvenir qui n'avait 
'Inllme pas le mérite d'être b~au jus­
aqti'au ·bout. 

- TI souffre, cela me venge. 
Mais ces paroles que je murcnu­

'Tais fl ,mt·vojx s'6d1a.p.pai~t ,cl~ ma 

bouche comme un mensonge: Mon 
coeur devenait plus doulorueux en­
core en songeant que de son côté 
Fernand avait sa part de malheur. 

* PLUSIEURS SEMAINES S'E-
coulèrent, puis je revis le camarade 
de Fernand. _T',eus l'impression qu'il 
venait beaucoup plus pour 'moi que 
pour acheter de nouveaux livres. 

- J'ai pensé à vous me dit-il, je 
vous plains de faire ce travail sans 
intérêt et je crois que je pourrais 
vous trouver une occupation mieux 
rémunérée et plus en rapport avec 
vos qualités. 

- Je ne sais rien faire, avouai-je. 
Pour m'entretenir de son projet, 

i! m'invita à prendre l'apéritif en 
sortant de mon travail et j'accep­
tai, trouvant une certaine douceur à 
susciter un peu de sympathie. 

Je ne fus pas longue à compren­
dre que sa sollicitude n'était pas 
désintéressée. 

- Vous êtes jeune, vous êtes jo­
lie, laissez-moi vous aimer, vous re­
g-retterez d'avoir gâché vos belle~ 
années dans des reg-rets inut~les. 

Pour achever de me convaincre, il 
me parla de Fernand: 

- C'est maintenant un homme fi­
ni, il a tout g-âché et pour qui, 
pour une fill.e qui monnaie ses char­
mes. Bien entendu, elle n'est pas 
restée avec lui. 

Je sus feindre l'indiffér-ence en, 
questionnant: 

- Où habite-t-il maintenant? 
-- A l'hôtel, je crois ,il m'a don-

né son adre~se. C'est... c'est ... 
Il chercha un instant: 
- Rue Saint-Séverin, je crois ... 
Le lendemain, à l'heure du dé-

jeuner, je me trouvai dans cette rue 
voisine du boulevard Saint-Michel 
et me ~entis un peu rassurée en 
constatant qu'elle n'était pas lon­
gue, 

Le coeur battant, mais l'aü ré­
solu, j'entrai dans le . premier hôt·el 
et demandai mon mari. 

-· Oui, il est ici, c'est la chambre 
27. 

Je grimpai uu escalier dont cha­
que marche craquait souji mes pas, 
une odeur de mauvais savon flot­
tait dans l' atmostlhère, une grande 
chambre ouverte livrait son désor­
dre. Je crus m'évanouir lorsque a· 
yant frappé à la porte indiquée, la 
voix bien connue cria: " Entrez! n 

Je tournai le bouton, mais ne pus 
faire un pas. Fernand s'était levé. 
Durant ces quelques mois il avait 
vieilli de plusieurs années. Immobi­
le, lui aussi, il bégaya: 

- Toi! 
Et avec une sone de rage: 
- Va-t-en! 
Cette colère, j'en devinais la cau­

se. N'était-il pas humiliant pour )ui 
que j'aie le spectacle de sa déchéan­
ce, de sa misère. 

Je secouai la tête et pus enfin ar­
ticuler: 
~ Pourquoi n'es-tu pas revenu? 
II retomba sur sa chaise et cacha 

son visage dan:; ses mains . 
Je dus parler lo)1gtemps pour le 

convaincre. Mais il avait une telle 
lassitude, connu tant de déboires, 
que son orgueil résistait plus diffi­
cilement à la douceur. 

Quelques jours plus ·ta,rd, il me 
rejoig-nait dans mon modeste log-i:;'. 
l'ai continué à travailler .et cela lui 
a donné le courage d'accepter un 
très modeste emploi qu'il avait jus­
que-là refusé Aussi meurtris l'un qu!J 
l'autre nous tenons de recommencer 
notre vie . .Et j'a i confiance . A for­
ce ·de tendresse, de patience, je fi­
nirai par le guérir. 

* PEUT-ETRE JUGEREZ-VOUS 
,~ j'ai manqué de dignité, que 
mo,!il pardon fut trop facile ? Que 
voulez.-v.ous, je ne suis pas une hé­
,r,oine de :1"9_l)'lan, mais une femme 
qui .aime, •\l-Ute femme tout simple­
ment. 

1fe gauche ~ aroite : f{Qbll en tolle jaune paffi11 a"ompa!Jnée d'~n 
original boléro. Ceint,ure qrap§e JlrO§ei!!e à pQis bla!lcs. (GEOR· 
GETTE RENAL.). - llob!l en toil\1 vt!rt .. çtJBrtreus{l orné.e de bandes 
blan~11es. (GEORQETTE RJENA!..), 

D 
E PLUS EN PLUS, LES 
femmes aim-ewt ellrJti·mê· 
mes soigne~· an jardin 

• le.s fleurs et, pou1·q1wi 
pas ? pa1·f ois, le pota­
ger. Rien n'appm·te à 

celles qui ot.~t une. 'Vie sédootaiie et 
des prér>cc)kp{ftiQ'IIA d'esprit, une 
meil'le1.we dil))ersion,, El't lEP cprps y 
gagne d~ s'y qssQupli-r mt 1tn.e gYJn­
nastique tout aUIISi 1·œtignnP!tl@ q'!ke 
cene qtt!tm p~ut f!}ire d.rmt~ '!Vn 11-fu,.. 
dio. - · 

Bien B>t~te;uL1f; il faut êtr-ç à l'aise 
pou1· jardtitn-81' rJt 14 rn-Qde ~e§t !lm­
parée de ce n.ouv!3Q.tt, rn.ornent d~ la 
'Vie des jernrnfNi, La pf/l}e 4~ jrmJ:in­
sera (11Vatnt to·ut p?'at-i.que, mâis .on 
doo1·œ penser (liU8tn q1•'apr~q w tm-­
vai~ il y a le rncmwnt du repos et 
qn'il /fiJld to~Lt de ?nême. étre assez 
élégante pour se plaire à soi-mê-me 
- et 'f)lt!-it.e ,Q, s,e,q ~mw. 

La toi!'e e.sr xà grUIY!de /(11VO'J'Vt~ àe 
ceflt'tEP SO'f',te ® rg"Qe.s. On réalise 
maintiJii'I.Gint des tissu8 infroissables 
qwi lvAsseront à la robe ou .à ];'en­
semble> t'o!bte leur netteté mêm.e a­
près une! matinée de tr(11Vail, .mêrne 
après wn long s.éiour dans le fau­
tmâJ de jardin, I;_q, 'Jl.iffçp,~e1 ,tg~U,tes 
les cretonnes imp}·im-ées, tous les 
Vichy serrant 1~ ,tjs_SU§ ftJ/Pt!.~ ft 
choisi?' pour ré.ali.'ler c(fs ~~flints 
vêtements, 

La petite rn-l:le .f!. 1-!3 gra,ruf- (!IIJ~?k 
ta.g{! de pouvoir êtr-e pQ?'té~ en de­
hors du jarrLin. Ce'!'taÏinS cqutu?ie?'S 
en fotVt unt~ cho-se préa·ieuse en re­
brodan.t sa tpik ile motifs de paùle 
empruntés auœ herfJes chU!Ynpêtres. 
Le pissenHt, pwr eœe'rnple, exécuté 
oo blanc et jOJU?W quant â la. {leu,?', 
en vert quant aux feu.i"Cles, vient 
meltt?·e sa- note fMIUt.san.te sur wt>e 
toile d't•n vert plu.s dmœ. Dans oe 
ca-s, on place wn.e grande poche uni­
qu.e; d'wn côté, poche dont l'ou.vert·tL-

?'e se dissi-n~ule ®ns une fronce ou 
W/1· pn, 4f1 h(IIII-t dtl @ n~ge déga-ge 
fréq!,!ernrn-~t l~?>~ {)pt'Jitkles t;lt est 
main.tenu grâce à de= é]IQ,ulettes 
wn peu. lm·ges. Bien en:te>ndu, un 
très cou?·t petit boléro accompagne 
dans ce cas la toilette qu;i peut faâ­
le-nwnt servir pfl'U.r wn thé à la 
cv,~npagrw. · 

I( rj.'est pltfli quesUon. de porter 
des sagqts a~- jrirdin et pom·tam.t ... 
Pq·lfr les lemderlj.illins àe grosse pluie, 
damli lf'IS terrll4ns imperméables, üs 
seraient biein- pr.êcieux. Bell!UCCYWP de 
femmes da~ Cf! ca.s choisisrent 
leurs. sffUZiems tl{: chasse = de 
S'J!f!rt, 'J1?~S fgrt heureusement les 
ma:uvoo jQUfli spnt l'exception. en 
été 1 Pgur. le ~9leil, pn smiJwAJte:ra 
po-rter au. jardin aes smtUers fo'rt 
légers q'!!-i Pff!"'''l·et'tent de gMder les 
jU!Ynbes nues mais ,qui protègoot ce­
penda!nt assez le pied pour qne 
cha!l"(lons, orties, toutes plantes pi­
qunmte.s ne puissiJin.t venir ble-sser la 
jardinière. La chaussu1·e de raphia, 
bien ooveloppan.te, la sanàll!l·ette de 
to'de n~tmt~t haut . S'lW le pied, et 
trar. ~hant 1/Gff sa, n'U{IInCe sm- l' Em­
smnble, le soul!ie?" à senwlle de liè­
ge, autan;t de fantais-ies pratiqt•es 
q1•i conv;.emd.rqnt P}!rfaA,tement. 

Mais il ne faut pas O'ltbUm· àe 
vr.otég_er, pendant c~ long séjour a1• 
jardiln, s.!Jn frqnt des rayons wn peu 
trop vifs. 

Capelines de raphia suroit de 
tqile, G-hapeCl!lt-X · c '/y i r:._ o i s, pa.il-­
lassons de bo«.teiUes tressés eon 
fqr'Y!'Ie if,e graWJ chapeau et, dernier 
vemL, ce na1·q,prmie en. miniatnre 
do11-t W8 baleines (,aes-même.s n'ont 
pas Çté publ~es, trowveront leur 
place Cl!lnusante dun.<i ces e>nsmb~e.~ 
qt~-i d.qiven-t rester '[lratiques nwd.s 
que rien- n'e·mpêch.:-) b·ie-n (li!{, con­
tra'i:Fe, à;q cçmceygir qriginaux et é-
Uga*~t8, tf!Jlfl..NDINE 

VARIETES MEDICALES 
L'Jûst~..mjne, cause 

de la· leu~.·é!l.Ü, 
L'HIBT"~l!t!INB, SU B~IF A'!f!J !J) 

dans le swng que l'on çpn~i4ey_e t:lYiff" 
me la cause principa2e de# oJier(Jfg/$, 
p?·ovoque-t-ene égalemrmt ra ùwcé­
mie? 

Des Cl!.('JJ"chewrs attMhés au centre 
d'expérimemtation. a.tomiqU8 de l'U­
nive:rsité de IJrs'(if.çrnie à Los Ange­
l.es en sont conV111Îf16CJ.lS et l' expéri­
rnent6'ft(t rxmr vérifier ~~tJe "intui­
tüm!'. 

Les éturf..es 4e6 iDrs W. Vtaent'ÎitJ,li 
Pearce et :John L!Jwrmwe m<mtrent 
une CI!U-gmet~tta.ti.cn & J?IJ,istœmin.e d·u 
sang dans cerla~n~ j.Q~ ,lie lB'lt­
cém.ie. L'his!tamtne B§t .c.~~~trée 
da!ns les glob'Ules blancs s<Mwuitns B.f? 
leucocyt~ dont l'augmf!11tatw_n ,a,c, 
·~?pagne fréquemment la leucé?'/1-W· 
~~ les cas où les leucocyte~Y $B 

reuc,on.tr~ Em sw-nombre daJn.s le 
Mi!J.g ~ .qrll!jZ y ai.t leucémie, l'a 
~Ofll: d~lvi.s!:wmin.e de chaque 
glolmte ~t 4,1/riles-SOIUS 4 Ja. nmmaJ.e. 

les nouvelles ;laj,~ 
contre I.e diurne· 

UNE PERSONNE fr,~fi .OINQ 
ooviron est rendue n~ ~ -les 
tab~e.s anti-histaminiques wntrre il.-e 
T~e, décla-re le Dr Long, yrt>/,~ 
seur de rnéd:ecine préventive à rff· 
niversîté -l,oh!n Hopkins. 

Des trew1i!,es de l'appétvt, wne in­
capacité partielle de travail, la. som­
nolence et les pa1pitations de cœur 
sont a1' nombre des symptômes pro­
voqués par les wnti-hi&taminiqu.es, 
on.t constaté les dOcteurs qui les ont 
ordonnés contre 'le rhwme des foins 
,!ft autres alle'l" gies. 

'Dans cerlain.s cas, l~ remèdes am.­
tthi6taminf.ques arrêtent les sécré­
tions nasa1es au.ssi bien- daM 1e cas 
d'un. ·rhume ordmaire qU8 du rhume 
tk81fllM, 

c_Jevendmtt, tf§t (JifTt-f ~~ p.eyrpg~ 
?"(l!!r~. ~e.s drogues "no sft'nt .g'!f.e ,dei! 
pan1at~ts et ne poss~àen.t f14!..C'!f!1,e 
action curative". 

Vitamines pour 
~11/ants débiles 

"'- - ~·UI • \... • • - . 

!!Jf_IÇ .N._Q,l!Vj}f.rl!!f! Y#:lf.!ERE DE 
tawg -pr.mdr§ ile Tf! t_q,ii.{è ,e~ '"'.@f ppids 
au:%1 enfMi# M~ .et s,<f1<18~{1li?~ 
tés a été Mt;JtrtWtm.è · EP.f à/!fml} ·q.ë 
pleim air pour enfMJ..t~ li!; Jlh§J!i!.qJ fie 
CT.evelaind (U.S.A.). . . 

Cette m&thode cons1ste â wwr ®= 
mit~istnff une dose quotid<ienne d'•t>n§ 
~IZP"'~ne relativement n01wene, la 
vitMJW/i.lf B-12, 
J7~ :r~IJ;Ù1T,ff §'J?ectacul.aire a été e:n­

regwtré c·:JI,ez .1!' MN 11 emfants ainsi 
trit_ifés, !"lllfP.ofte W .JJuUiiJ[.!,tion. 

JiRW ,f!·~fl'm'P~$ é,ta!{?;!ti . ~il~~ !}_ha­
q~ ~ /l 8'/.X g~r;_çon$ .e.t c.i~l.q .f~:&l.eti 
{Jg_~· :4-ti ·,01;r-q fl-jf~~ ~'jt:S. ,IJs s()11,/.· 
(1-"114<mt !_9us; § ,~,S llfrqrés 9-iver~; ife 
rna'VnutritioiJ- ,elilè ',Ç~W, · 'fi 'in.'!W'· [isanLe. · , .. , '· '· .. -l/f/1-.r," _..,_.,,_, 

Non seuleme>nt Z'adm~nWtrg.ffQtf 
des vitam-mes accéléra la. croi.ssanee, 
JJ~ais elle provoqua, égal.ement, une 
,(X(If-l.lf!Jtm-tation de 'Vigueur physique. 

-/;M ,f.Jfifft'!!- ts devenaie-nt ptu.s aler'­
tei ·et '<Ml~ P.i1f!1J meillB'ltre cond1t-i­
te. Jjlt .ils i~Ç~-,~~-t à manger 
alors qu'aup(Jiti1ivl1Mt itk !(j/1111X1!Îent 
W,l-'1vn. p-Wiie .. WPP~tit. . ,t ,,..'"''' ,. 

'f~!lr de l' A.-c.:r •. a. 
mise ei' ~ .. g!e dio·,:v· 
les cures mèn.tàië,S 

L'A.C.T.H. - L'HORMONE MI­
racul'BUse - semble perdre eLu ter­
rain. en. c~ qui concerne le traitement 
de la schiR:ophrénie, cetlte. terrible et 
d.éconcer.tante rnaladi~ mentaJ.e, ra;p­
pQI/'te le Dr Arthur J. Swùler, d:ans 
le Chicago Daily News. 

Le Dr. Hudson Hoagland d.e Za 
Fondatüm de biologje exv.érimenta:ltJ 

W gr.,ce!ter, rf.éclare q1•e cet extra-tt 
rrlff P.~ té~~ - à stimul-er, comn~e on 
t'espgfqft, · 1rr prorluction de sécré­
tt9'n§ ·gieiJfdi$f!llifff!l rùvlw ki;;· capsUles 
surrffla,lfi§, · p/8 "'glCtn.des minuscules 
m.aw eftiolentés (11# se situen.t au 
somme:t de.s rems. 

Vingt-cinq patients à " drn•ble 
personnalité " ont été traités pM ~ui 
a déclaré le Dr Hoagland àevant zd_ 
Société Américaine pm'r l'Avam.ce­
W11'nf des Sciences. 
~ cifi.IJ ;tl:firttr:e e-u.x, on a adminis­

t,r.e tjet; dpS((S · {J:!Q.S$i1{es, mais san.s 
P.èt.~ ,ll!f!-.7!frmgratiw~ ' /Jépêrale. 

. li ·Y:ill; ff~_8§n}if ?fne ~mPr.~si_on de 
bwn4iT!~ '!!~·P 1q~ p,èrtrtîn te-n~ps 
e~ 11-n il-Ut1'~ iiJi~IW'Vt!i u-np ,if.rn.fiUO'r'Ur 
t1on. de ~a 11ue, ma1-ii pa;. lao s-uite ce:f: 
optimisme se" changea m~ àé1wesS'ion.. 

On constate 'le même manque de 
rép01'1Se des adrénales à ce sti~n?ûœnt 
chez d'GlU-tres psychopœthiques que 
l~ _f!!hizophrènes. 

;La $ante .dét.trmine 
~ . ,~ ' i 1\ ·. <'; t: 

·1 :age des dents 
tiR ;r§.'fir R4.# tE ]{oMBRE DE 

vos a;nnté6, pj.qi,f V.f!tre ' sf,n.tf qui dé­
terrmne l'âge de vos · ~nt$, . · 

Les dents de l'homn~e, ccmtraf.re­
ment à celle du cheval, n'indiquent 
pas l~éige parce q·u.e, s'il est pré·m.atu­
rémeJnJt sénüe, sa dentition est éga­
lement a-ffectée. Inverse11wnt s'il wt­

.(~ ii: ~~ verte et robu.st~' 'VieiUes­
se, .a pou.rtr:t conserver une excellen­
te de?ifitt6n:. --, '·': · .,. , . .... 

Maw, 6·omme l'âge détermine sou­
vent la manière àont "lës tiliS'u.s réa­
IJissent ,à çles comlitions déf(11V(fl"a­
bl:es, il denfraiit ·servir à décider si 
l'on 'ac& rro~~het à ''Wn patient ?m 
bridge fi-Xe ô-u 'i•n 'ilm~tiei' mobile. 

Le bridgtl est stirtàutr ll~Mtirtté aux 
patients entre M et 55 WM moo c'"est 
partic'Ul!ièreme>nt enttre 2 0 et 3 0 an.s 
qu.e le besoin s'est fait sentir chez 
les hommes et entre 20 e<t 89 afl8 
Chfl/1 h/8 {f!mme8, 

Il a fallu cent ans pour mettre au point 
le système qui ferme désormais nos robes 

'UN S EU L C 0 U P, 
d'un seul. .. telle pourrait 
être la devise de cet ob-
jet quasi miraculeux 
qui n'est autre que 
la fermeture · à gltis-

siè?·e dite " fermeture éclair ". 
Miracle ? oui ; le mot n'es,t guère 
trop fort, bien qu'il s'applique à U!l 

petit dispositif d'apparence toute 
ordlnaire et qui ·ne suscite plus la 
curlos;!té de qui que ce soit. Vous 
vous en servez tous les matins sans 
y pre11dre garde. Et pourtant... Il a 
fallu un siècle, oui, cent longues · an­
nées pour imaginer, façonner et 
mettre au point ces deux séries de 
.maillons équidistants, posés sur 
deux rubans et tour à tour réunis· 
et séparés par un curseur coulis­
sant. Un petit objet si simple, sem­
ble-t-Il, puisqu'on peut en acheter 
au centimètre· dans n'importe quelle 
boutique. D suffisait d'y penser ... 

Eh bien, non, cela ne suffioojt 
pas. Et la preuve en est que c'est en 
1850 que l'Américain Howe avait 
eu J'idée de ce dispositif qui ne fut 
fabriqué industriellement - et plu" 
tôt mal que bien - qu'en 1913 pour 
la première fols. La difficulté con­
sistait donc à fabriquer en série ce 
petit objet d'appa-rence inoffensive. 

Un siècle de tâtonnements ot d'é­
checs, pour que vous puissiez, Ma­
dame, fermer votre robe d'un se11.l 
tour de poignet ; pour que vous 
puissiez, Monsieur, vous sangler 
hermétiquement dans votre blouson 
type G.-I. Cert€s, on se sert des 
fermetures à glissière d'nne façon 
courante depuis bientôt vingt ans. 
Mals l'époque glorieuse n'en a pas 
~essé depuis si ' longtemps, car qui 
<l'entre nous n'a le souvenir d'avoir 
Hé Irrémédiablement prisonnier 
d'un vêtement dont la fermetur"' 
~'obstinait à vester coincée ? 

0 
ems :PmTITS DBBOIRES QUE 

nous avons connus, les inventeurs 
de la fermeture à glissière les ont 
vi'-CUS, mais en beaucoup plus grand. 
Ci!r ils. · s'attaquaient là à un 
problème absolument nouveau, qui 
n'avait nullement intéressé les An-

1 ci<-ms, puisque les· Egyptiens s'é­
ta.tent: contentés d'attacher leurs 
vêtements à l'alà,e d'une épingle et 
que les Grecs se servaient d'une sor­
te d'agrafe assez simpliste, la fi· 
1Jule. 

'l'rente-quatre ans après la pre­
mière tentative de Howe, le Vien­
nois Peduschka faisait breveter une 
fr;rmeture pour pa11talons qul n'eut 
a11cun succès. 

En 1890, ce fut un Allemand, 
Wolf, qui prit un brevet poùr \ID 
dispositif assez ingénieux, formé de 
spirales métalliques. Mais après 
bien des recherches, il s'avéra lm­
poss!ble de le réa_Jtser inrlustrfe.Ue­
m~n •. 

Encore trois ans... L'américain 
Whitcomb L. Judson présente à 
l'Exposd.tion de Chlcagp qne, ferme· 
ture d'un genre nquveau, composée 
d'une série de crochets fixés par 
côté à l'aide d'une sorte de curseur. 
Et c'est là que cet intéressant sys­
tème attire l'attention du C!'}lonel 
Walker, jeune avocat de Meadville 
(Pennsylvanie). Ce fut une sorte de 
coup de foudre', car désormais Je 
colonel Walker n'eut plus qu'une 
seule idée -en tête : arriver à fabri­
quer en série cette fermeture... et 
d'y gagner une fortune. 

e 
MAlS LA ROUTE QUI MENE A 

la fortune était très longue ... car Il 
y a tout un monde entre le petit 
objet bricolé à la main et la pro­
duction en masse qui exige des ma­
chines extrêmement précises. Du­
rant vingt-quatre mols, Judson au 
service du colonel Walker, s'ac'har­
na sur ses petits bouts de métal. 
Mais chaque réussite était aussitôt 
suivie d'un rude' échec. bar si le 
système de fei"Il)etÙre se perfection­
nait au fur et à mes).lre de ses re­
cherches, aucùne machine au mon­
de ne se laissait persuader de fa­
briquer ce qu'on lui demandait. 

Dix ans passèrent... dix années 
émaillées de faJllltes et d'éternels 
recommencements. De te·mps en 
temps, un espoir fulgurant galvani­
sait l'équipe, tel l'Incident qui se 
produisit en 1904, date à laquelle 

Les ingénieurs du colonel Walker 
annoncèrent triomphalement qu'Ils 
avaient réussi à mettre au point 
une machine à fabriquer des fer­
metures à glissière. Hélas ! troiiil 
fois hélas ! La machine en fabriqua 
UNE, et lasse de cet effort, se re­
fusa à en fabriquer une seconde. 

La première réelle victoire fut 
remportée en 1913, grâce à un. jeu­
ne ingénieur suédois, Gideon Sund­
back qui, perfectionnant Je système 
mis au point en 1911 par l'Inventeur 
Aronson, réalisa une fermeture à 
gl!ssière perfectionnée et aussi une 
machine automatique pouvant la fa­
briqu&-. 

Certes, ce n'était pas encore la 
fetrmeture que nous portons tous 
dans nos vêtements. A cette époque 
on courait un certain risque en a­
doptant la fermeture de Sundback, 
car, trop souvent, au moment où 
l'on s'y attendait le moins, le cur­
seur glissait, ou encore les maillons 
d 'acier cédaient... et l'on restait là, 
quelque peu pantois. 

C'est là la raison pour laquelle le 
colonel Walker, qui viclllissait len­
tement sous le signe de la fermetu­
re à glissière, (payant son épicier 
avec des actions de sa société pé­
rlclita.nte et qui devaient finalement 
appo-rter la fortune au commerçant 
confiant), eut tant de mal à persua­
der les fabriquants de vêtements 
d'adopter son. dispositif. 

Ce n'est qu'au début de.~ années 
1930 qu'un fabricant, à la r echerche 
d'une nouveauté qui pourrait atti­
rer une cl!entèle récalcitrante, eut 
l'Idée de lancer la fermeture à glis­
sière. 

En quatre semaines, la longue 
lutte de Walker se trouva terminée 
et sa gloire enfin consacr-ée par le 
juge le plus sévère en matière ·de 

-· mode : la Haute Couture parisien­
ne. C'est en effet Mme Schiaparelll 
qui, la première, adopta la fermetu­
re à gllssière pour ses robes univer­
sellement connues. La mode en est 
désormais demeurée. 

Les chiffres sont éloquents : ta 
France utilise quinze centimètres 
de fermeture à glissière par habi­
tant et par an ... L'Amérique, plus 
gourmande, en utilise 1 m. 30 par 
habitant. Mais aussi ce sont les 
hommes qui, là-bas, les utilisent 
pour leurs p.antalons, tandis qu'en 
France, ce sont les robes de fem­
mes qui prennent les 2/3 de la con­
sommation. 

Depuis la dernière guerre la fer­
meture à glissière a pris Ùn essor 
tout particulier, puisqu'on la re­
trouve partout, aussi blcn dans les 
uniformes militaires que dans les 
sacs de couchage, les enveloppes 
d'avions ou de canons, les bott€s de 
cuir ou de caoutchouc, les valises, 
les sacs. etc., 

Bientôt, on en mettra partout, 
partout. C'est s~ pratique, n'est-ce 
pas ? M;a.l.s aussi, au siècle du pro· 
grès, comment ne se méfierait-on 
pas? ... Attention, les pavards !. .. · Sl 
vous lassez par trop vos voisins ou 
v-otre famille par un Incessant ver­
?iage, le Dr Sundback qui est tou­
Jours au travail dans son atelier 
invent!era peut-être un nouvea~ 
genre de fel'meture qui scelJera vos 
lèVl'es et vous imposera silence.. en 
Wl éç]ajr, ' -

Voicif Messieurs ... 
ee qui les agace ! 
*· P?urqvoi, tovs, tant q\le 
vous etes~ mettez-vous vos pieds 
sur les fa\lt-euils po1,1r nouer vos 
lacets? * Pourqvo~ . faut-il toujours 
que vou~ cr1t1qm~z votre belle-
famille? · * Povrq~!Qi vous mêlez-vous 
de ce qui ne vous regarde pas? 
Ce n'est pas votre affaire de 
vérifier si bébé a bien mangé 
t~ute ~a soupe ou s' il va " en­
ftn » apprendre à marcher. 
Mais quand il s'ag-it des études 
de l'aîné, il est vrai que vous 
n'êtes jamais là... -

Gloria d• Haven (Photo M.G,M,".) C. f 1 ,.: ., t J r· ; 
' ' ·' : ' ' 1 ' 
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LES MARTIENS ONT-ILS LA _BOMBE ATOMIQUE? 

LA GUERRE DE MARS 
C 

OMME SI DEJA NOUS 
n'étions pas :t suffisam­
ment empoisonnés par 
nos propres congénères, 
voilà que la presse an-
nonce que les Vénusiens 

méditent de nous envalùr et que les 
Martiens se livrent à des expérien­
ces· atonùques. 

Ça a commencé· par un article 
du magazine américain True. "De­
puis 175 ans, y lit-on, la Terre est 
soumise, à courte distance, à une 
surveillance systématique de la 
part d'observateurs intelligents, ve­
nus d'une autre planète." Cette sur­
veillance s'opérerait du haut des 
soucoupes volantes, qui ne seTalent 
autres que les astronefs des espions 
interplanétaires. 

Des soucoupes volantes ? Tiens ! 
A l'époque où elles furent signa­
lées aux quatre coins du monde, la 
Air Force.\ américaine n'avait-elle 
pas soumis le ciel à une observa­
tion systématique et serrée ? Elle 
avait même fondé à Wright Ficld, 
Ohio, une section spéciale, le SOJUCer 
Project, c'est-à-dire le Projet Sou­
coupe, destiné à passer au crible 
toutes les histoires relatives aux 
mystérieux engins. Après< qu'on eût 
déclaré que toliit cela n'était que du 
vent, on avait licencié l'équipe. En 
réalité, il apparaît bien que le, dé­
menti officiel des porte-paroles amé­
ricains n'avait pour but que de dis­
simuler au monde des expériences 
de la U.S. Navy portant sur des 
prnjectiles à réaction ayant la for­
me et le mouvement giratoire d'un 
disque. Mais le public ne pnuvalt se 
contenter d'une expllcatlon aussi 
prosaïque. True avait parlé d'es­
pinns Interplanétaires, et true ne 
slg:nlfie-t-il pas vrwi ? D'inquiétan­
tes rumeurs se mirent à circuleT. 

- Il paraï:t qu'un énorme vals­
seau spatial, venu d'une autre pla­
nète, s'est écrasé dans le désert de 
New Me!Xico. Les quinze occupants 
ont été hélas ! réduits en cendres. 

- Oui, mais on a retrouvé cer­
tains instruments. intacts et notam­
ment un radlo-télescripteur sur le­
quel s'inscrivaient par moment des 
messages en une Ia,ngue aboolu­
ment inconnue sur la Terre ! 

0 
UELQUE T E M P S 
après, nouvelle catas­
trophe du même genre 
(toujours dans le dé­
sert, précisons-rel. Cet­
te fo·is, si les deux oc-

cupants d'un plus petit astronef 
sont tués, l'un des cadavres est en 
parfait état. C'est un petit être haut 
de 90 centimètres à peine, de for­
me humaine mais d'aspect primitif, 
plutôt simiesque. Le corps, raconte­
t-on, a été immédiatement envoyé 
pour examen à la Fondation Rosen­
wal à Chicago. 

Sans doute ces nouvelles ne sont­
elles pas jugées assez sensationne1-
les. Bientôt, on apporte quelques 
correctlnns à la première histoire : 
les quinze membres de l'équipage 
n'ont pas été carbonisés mais faits 
prisonniers. Seulement voilà : le 
gouvernement a voulu garder la 
chose secrète afin de ne pas provo­
quer de panique. 

n'aura pas 
Les espions interplanétaires n'ont vait, bien . sûr, que ces prétendues 

pas parlé (lis ne s·emblent pas en banquises n'étaient pas de pauvres 
être capables), mais l'un d'euoc au- couches de givre. Il n'était. même 
ralt obligeamment indiqué sur une pas sûr qu'elles ne fussent pas 
carte du système solaire la seconde nées de 'la congélation d'anhydride 
planète à partir du Soleil, soit Vé- ca.rbnnique. Néanmoins, e>lles lai's­
IIiliS ! Aùssitôt un Terrien instruit, salent un faible espoir quant à l'e­
astucleux et fair-play a proposé xlstence d'une quantité d'eau, mê­
d'enfei·mer les prisonniers dans une me minime. 

lieu!· 
l'intédeur du globe, que les roches 
auront fixé une grande quantité de 
l'oxygène atmosphérique. et qu'Il na 
subsistera donc plus qu'une maigTe 
végétation. 

Mals ce qui nous intéresse, c'est 
,de savoir si Mars a jamais porté 
des êtres doués d'une intelligence 
comparable à celle de l'homme, et 
si, d'aventure, il en subsiste encore. cellule rempile d'anhydride carbo- D'autre part, l'analyse spectrale 

nique, afin de reconstitue!' une sor- avait décélé autour de Mars une en­
te d'atmosphère vénusienne. Pour veloppe atmosphérique qui, pour ê- L E DRAME ECLATE EN 
que les petits espions se sentent un tre beaucoup moins- riche que la nô- 1877. Dans un de ses 
peu chez eux, quoi l . tre, n'en forme pas moins des nua - rapports, l'astronome 

Faut-Il dire qu.e la Air Force ne ges jaunes ou des brumes blanchâ- italien Schiaparelli par-
se donna pas le ridicule de dé;nen- tres que l'on aperçoit, par momonts, le fort innocemment de 
tir ces extravagantes histoire~. mais de la Terre. "canall" qu'H aurait dé-
se contenta de répéter hypocrite- couverts sur Ma.r.s. Il entend par ià 
ment qu'aucune des soucoupes vo- Ail:lSi s'accrédita la croyance à· des traînées d'un vert sombre, pou-
Jantes signalées n'avait jamais pu une végétation martienne consti- vant mesurer jusqu'à 3.000 kilomè­
être authentifiée•. Peut-être cette tuée par des plantes plutôt chéti - tres de !Oitg et d'une largeur de' 30 
institution officielle eut-elle tort de ves, comparables à celles< que l'on kilomètres en générai. Elles silion­
n'être pas plus catégorique, car trouve dans nos steppes et nos nent en lign.e droite les continents 
l'histoire d~s espions• vénusiens fut toundras. Quant à la teinte rosée rosés et se montrent . même par en­
reprise avec enthousiasme par des qui dotnine. sur Mars, on l'attribua droits, dédoublées en deux traits 
centaines de ·publications et diffu- à une oxydation des roches comme il d'tm paralléli~me rigoureux. A leurs 
sée par des agences de presse•. Des s'en est produite dans les Dolomi- points d'intersection, se distinguent 
commentateurs radiophoniques tels tes ou le Colorado. des· taches rondes. 
que Waiter Winchell, Frank Ed- Bref, alors que Vénus peut nous Comme ces traînées sont de la 
wards< et Lowell Thomas en f irent donner une idée de l'aspect qu'avait 

d même tejnte que les prétendues leurs· choux gras. notre Terre, il y a un demi-milliar ir 
t "mers", Schiaparelli crnit y vo Mars est devenu, au même j;! re d'années, Mars est une· image, que 

, 11 des sortes de chenaux, c'est-à-dire 
que le serpent de mer, la provl.den- l'.on peut crotre fidèle, de ce qu':' e des cours d'eau naturels. Mais par 
ce des journalistes en mal de co- sera dans une période non moms 

•t · suite d'une mauvaise conna!ssancf 
pie. éloignée, lorsque notre plane e se ' de la Jane-ue de Dante, des astrono-

A 
V AN T D'EVOQUER trouvera fortement refroidie, que la mes étra~gers traduisent hien tôt 

l'affo;~e d'es Martiens, il plus !!i:'ande partie de l'eau des , re 
~ ~ d "canal!" par canau .. -:v. Pour conc.u 

·Convient de brosser un -a~· c~e~· a=n=s~a_u_r_a_f_l_lt_r_é-=.p_a_r_le_f_o_n __ v_e_r_s __ -:---------::::-:::::-:=====-1 rapide tableau dU dé- ., 
cor où elle va se dé-
rouler. 

M'ars ressemble bien moins à la 
Terre que Vénus. Son diamètre 
n'est que la moitié de celui de no­
tre planète et sa masse est six fols 
plus faible. Quant à sa températu­
re elle est nettement Inférieure à 
celle de notre planète puisqpe Mars 
circule autour du Soleil à une dis­
tance supérieure à celle de l'orbite 
terrestre.· 

Vue à travers une pulss·ante lu­
nette, Mars apparaît comme une 
sphère rosâtre . portant de-cl de-là 
des taches grises ou vert:es que l'on 
pât autrefois pour des mers. Mais 
Camille Flammarion ayant remar­
qué que la plupart des étendues 
verdâtres changeaient de oouleur au 
cours des salsnns martiennes et vi­
raient notamment a u mart'on cui­
vré vers le nùlieu de l'été, on assi­
mila ces taches à des forêts. Quant 
à celles qui ne connaissaient ja­
mais la teinte mordorée des autom­
nes on les tint pour des pr;ùrieS\ 

Cette explication parut · d'autant 
plus valable que l'on possél:la.it . cer­
taines indications permettant de 
croire à la présence d'air et d'eau, 
indispensables à la vie, à la surface 
de Mars. Tout comme la Terre, cet­
te planète possède, en effet, ~ . ses 
deux pôles, des calottes glac1a1res 
d'tm blanc éclatant qui, suhrant les 
saisons, fondent graduellement ou 
gagnent dU terrain. Rien ne prou-

BANQUES DE SANG . 
Dep•Uis janvier 1948, et en prévision d',une guerre, la CroiX­

Rouge américaine constitue des réserves , d~ sang. A<u çours de 
ces deux dernières années .plus de 500.000 litres de sang ont été 
rec,ueillis de donneurs de sang volontaires. . 

Trente centres sont répartis a .travers les !Etats-u-ms et des 
voitures-ambulances circulent pour recevo!r les donateurs. 
~~~~~~~~~~~~~ 

RE N 0------.--E_Z_-_V_O_U S 
OUT EST CALME, to·Ut est paix; les rld.eaux 1 blen te.ndus, les 

T roses dans le gros vase de cristal, les tro1s bOcihes qu1 fiument, 
tout. · · é 

Non · dans la glace appliquée au-dessus de la chemm e, 
11 y a son visag~: 'Un petit visage cri~pé, u.n ~etit visage q,u'elle sait 
joli mals qui, en oe moment, est déguisé en v1sage de drame. 

- Ne sois pas folle, Chistiane, murmure-t-elle; ne perds pas la 
tête. . d 

Elle sait ,pourtant q'u'il est trop tard - qu'elle a déjà per u la 
tête. Mais ne pas la perdre en cette minute, ~·est justet.:ent la perdre 
davantage. . . 

Alors, Christiane s'assied sur le bord du fauteUil de cu1r, comme 
;une dame en visite, prend, son bloc de correspondance et se met _à 
écrire. Elle écrit très vite ; elle ne pense pas : elle recopie. 'Elle recop1e 
cette lettre écrite depuis trois jours dans sa tête. 

"Gevrges -- pas Georges chéri, 
comme d'habitude, ni même mon 
cher Georges, non, pas de ménage­
ments, qu'il sache, qu'il co~prenne 
tout de suite - Gem·ges, Je pars 
avec Jearn. Dep1~is Ze soir où tu me 
l'as présenté 'lUYU~ nmt.s som:n~es re· 
vus, ~aowà par lw,swrd, pui$ ~ 
foiS par s~ne, puis tOUll Zes 
jours. .!lien Th8 peu,t plus 'n()US sé­
pm·er. ni nou~ retenir, Oh~tiO!.,."' 

Elle hésite, r~ye sa, signature, a­
joute : ''Ne '!Ti! en veux pa.s" et si­
gne. ~~ Geqrge,s ~a:lYliJle bien cette 
lettre, 1\ s!apercevra qu'en écrivant 
ia de·rni~re ph:ra,se, la main. de· 
Qhris.tiçme a tremblé un peu. 

Elle fe!;'ITie l'enveloppe ; bizarre, 
ce malaise qu'elle éprouve, bizarre 
et désagréable. Tout à l'heure, 
Georges plissera son front, aura 
oon visage d.e collégien puni et 
bousculera le chat. Elle a un petit 
olaqt~:ement de doigts agacé, C'est 
ridicl).le de tant ~nser à Georges. 
D'ailleurs, il lui pardonnera ; en 
plus d'être un très· bon mari, Il a 
toujours été un très bon copain, et 
le très bon copain ·pensera : "Puis­
qu'elle est heureuse, je ne pe.ux pas 
lui en vouloir." Vnilà ; la bouffée de 
remoi:'ds· est passée. 

Mals l'heure, elle, a passé. 
·- Tu me retrouveras dans le 

compartiment, chérie. Voiture 17, 
place 32. Tu te rappelleras ? 

Bien sûr ; corr:me elle se rai!J>fJle 
l'heure de départ du trai~ : 1?, h: ~2. 
Et il est 15 hel-ires et <'le·mie. 4-]p,rs 
fébril!l, ên lÎ.âtc, gô.le~w,ê~e; Chijsti~­
ne enfouit dans sa valise : une che­
mise de nuit, deux paires de bas, 
trois mouchoir'$, son déshabillé r(}se, 
sa robe de shantung bleu .. , quoi, en­
core.? Rien, c'est assez ; elle ne 
veut pas emporter de souvenirs ; et 
si, entre la rohe de shantung et le 
déshabJllé, eUe g~l$$e çette phQ~~ ~e 
dém:gês prisé pendant les v.a,ca.nc.es, 
c:.es~ rn.~chi.n*~e~t. avec ~ &'-::~-· 
t~fle'!:~· · · · · --

E\ 
AU TOURN~T· PE 4-\ RUE, 

l!l- sagesse e.st vaJncue pa.r HOU 1m• 

patience. Elle . hèle un taxi, s'y en­
gouffre. 

- Gare Sa!t-Lazare, aux grandes 
lignes. 

- Arrlvée ou départ ? 
- Départ, voyons. 
n est idiot, ce chauffeur, il n'a 

pas vu sa valise, 11 n'a, pas vu son 
visage? 

Départ, voyons. Départ pour l'a­
venture, départ pour le bonheur, dé­
part avec Jean. Pourvu qu'elle arri­
ve· avant lui : il déteste attendre. 

- N'être qu'à l'heure à un ren­
dez-vous d'amour, chérie, c'est être 
en retard, lu! a-t-il d:!t mercredi 
dernier. 

n a souvent de grandes pensées 
dans le style de cells•là. Christiane 
ne les comprend pas toujours, mais 
ça n'a pas: d'importance. Elle. l'al· 
me, n'est-ce pas, · alors rien n 'a 
d'importance ; :r.l1 sa façon un peu 
dure de lui parler, parfois, ni son 
manque de prévenances - après 
cinq ans de mariage, Georges était 
bien• plus "chevaJjer servant" que 
lui -- ni... rien : elle ne va tout de 
même pas établir un répertoire de 
ses défauts. 

Surtnut que c'est peut-être à cau­
se d'eux qu'elle l'aime. Oui, elle a 
toujours peur de lui déplaire, de ne 
pas penser ou dire ce qu'il veut 
qu'elle pense ou dise: 
· Tandis qB;'a,ve~ ~rges, - qui 

l'agaÇait à · 1t~- tr!l;i~er eU. petite f\ll'?' 
mod,èle, ene ·n.·~valt j~ajs ~ ~· Ile" 
mander : · ~·ëŒninen:t trouveFa~bil 
ni!', 'r~'be ?~~ qu : ·~st ~e d.l~ quê fal· 
me Gregory Beek; me prendra-t-Il 
pÇ>,Ull' 1.\ne d~nd,e ?" - il était toujours 
de sqn a yis, 

Vo.i.là., Ça fait cent vingt 
francs au compteur, dlt Je chauf­
feu.r, 

Et ~r!!>~a11e paie .,t ~e~c~>-A~ ~'\l. 
taxf ·· · ' ·· 

...::.. V~4à,- ~~ ~ 1§ :q~u'!'eS ij\}1 qtt 
1?- ~sse hgrl~g:e, 

Et Chrlsti:;lllé çourt et Ç!.lsp!\l'a!t; danS }a g~r.è. · · · · · · ·· ·· · 
VQltm'e 17 .. , VQ!cl la. 14 ; a.lQra, 

la 17, c'e~t la. tw!S1ême. Le bc>nbeur 

est là, très exa.ctement à la place 
32. 

A la. place 32, il n'y a pas de 
bonheur · il y a une petite botte de 
roses ro;ges, une lettre que Chris­
tiane prend et ouvre et lit parce 
qu'elle lui est adressée. 

Ses mains tremblent e.t aussi ses 
lèvres ; une grosse boule de larmes 
l'étouffe brusquement. Elle balbu­
tie: "Ce n'est pas vrai" comme 
pour s'en persuader, mais elle relit 
la lettre: 

"Christiarne - pas ma Christiane 
adorée comme d'habitude, ni mê­
me ma petite Cri, non pas: de ména­
gements, qu'elle sache·, qu'elle com­
prenne tout de suite - Christiwne, 
nou.s aJl.ions faire nne bêtise. Nous 
ne nous serioln~~~o jamais as8ez aimés 

. pour ne pag ra regretter. Arors, o·u­
bLi<Y»S tO'Ibt, et ne m'en ·veux pas, 
Jewn." 

Elle exanùne bien cette lettre, 
mais elle ne remarque rien. En écri­
vant la dernière phrase la main de 
Jean n'a pas tremblé. 

Une boulette de papier rome sur 
la banquette .où reste la petite' bot­
te de roses rouges. Et, sur le qua!, 
un employé galonné reçoit Christia­
ne entre ses bras. 

- Vous ne partez pas? 
Non... non, j'accompagnais 

quelqu'un, 
- Eh bien 1 il était temps ! 
Le train démarre. Pourvu qu'il 

soit temps encore de rattraper le 
bonheur de tous les jours,, de ren­
trer avant Georges, de détruire cet­
te lettre qui, posée bien en évidence 
sur la table, s'apprête, elle, à tout 
détruire. 

• 
UN AUTRE TAXI; UN CHAUF­

feur qui n'est pas pressé, bien en­
tendu, qui emprunte le boulevard 
Haussmann au lieu de couper par 
les petites rues, un chauffeur qui 
multiplierait les feux rouges s'il é-, 
tait sorcier. Et Christiane mange 
ses lèvres ; elle est en sueur mais 
ses mains sont glacées. 

"J,~é~ais :fg-jle,,. · cqm~çnt {li-j,e 
pu?... ~ I1Ç m'a!maït pas,., !ll<J.lS 
commen,t a\-je pn croire que je l'a!­
m~s ?.!\P 

- Voilà, ça :fait... 
- Tenez, ça va. comme ça, merci. 
L'ascenseur ? Non, elle montera 

plus vite à pied. Ce ne sont plus les 
larn1es qui l'étouffent mais son 
cœur : clle a l'impression. qu'à for­
ce d.e battre, il a enflé dans sa poi­
trine, Lt~ p~rte, enfin ; jamais Jes 
c!il~~ I1'Wtt ~té \Qun'les alus:i. 

Ltl!lp,p;rrt,e~ent e Il t sllencteux. 
Chris~<J,ne cache sa. valise dans Je 
grand ooftr-e de l'antichambre. 
Ge0rges n'est pas ... 

- Oh! chérie 1 Je me demandais 
où tu étais ... 

llJlle ll~lilltt 1lM second~. 

Ses gants sur la table, près de 
son jow·nal. Donc, li vient de r:en­
trer, · il n'est pas allé dans l'autre 
pièce, fl n'a pas vu la lettre. Pour­
tant, il a un sourire ... Non, il vient 
vers elle, il la prend entre ses bras, 
Il appuie sa joue contre la sienne, 
et 11 dit : 

- Tu vols, après cinq ans de ma­
riage, j'ai ·toujours autant de joie à 
te retrouver le soir. 

- Georges, Georges ... 

D 
ELLE SE SERRE CONTRE LUI. 

Elle est heureuse mais elle a peur, 
affreusement peur qu'il entre dans 
la pièce voisine. 

Mais il s'écarte doucement d'el­
le : 

- J'ai soif, ma petite fille modè­
le, je vais explorer le pl.aca,rd aux 
apéritifs ... 

Il sort, traverse l'antichambre. 
EUe se précipite dans l'autre pièce, 
prend la lettre, la jette dans la che­
minée où l'une des trois büches a 
fin! par s'enflammer. 

Et Georges revient en brandis­
sant une bouteille de porto. 

- A notre amour, murmure-t-il 
en levant son verre. 

- A notre amour, répète-t-eHe 
en écho. 

Tout est calme, tout est paix ; les 
rideaux bien tendus, les roses dans 
le gros vase de cristal, les deux bû­
ches qui fument et la troisième qui 
flambe, tout. 

Oui, même Georges qui voit le 
reflet de la flamme danser dans les 
yeux de Christiane. Même Chr,is.tia­
ne qui n'a pas vu que l'enveloppe 
qui achève de brûJ.er, avait été ou­
verte . 

J'*ne prodige de HoUywood, voici 
Sharie Robinson qï'i a, su s-'imposer 
fWIIIJi)S des II!U.tres jeu/nes vedett~. 

de la P>t'ésence de ces canaux à 
celle des ingénieurs qui les avaient 
construits, Il n'y avait qu'tm pas à 
franchir. Un canal, tout le monde 
sait cela, ne· se creuse pas tout seul. 

Et voilà l'affaire emmanchée. Sé­
duit par l'idée, l'astronome améri­
cain Perclval Lnwell s'attache tout 
particulièrement à l'étude des 
grands travaux martiens et il jette 
bientôt à la face effarée du monde 
le diagnostic suivant: les canam< 
de Mars sont l'œuvre d.e remarqua­
bles ingénieurs chargés d'irriguer 
les. continents de la planète, natu­
rellement arides. C'est probable­
ment à la fonte des neiges· que les 
écluses de ces: canaux sont ouver­
tes afïn que l'eau du dégel s•er1 aH­
le rafraîchir les plaines désertiques. 
Et les taches rondes· (de jonction) 
de devenir des "oasis". 

Ce fut du délire! On ne jura plus 
que par les Martiens, auxquels on 
prêta les formes les plus extrava­
gantes. Certains illuminés préten­
dirent même en avoir reçu des mes­
sages. Schiaparelli avait fini par ê­
tre pris à son propre jeu. Et grâce 
à des yeux qu'il faut croire anor­
malement perçants·, Lowell était 
parvenu à compléter le dessin des 
canaux de manière à couvrir toute 
la surface de Mars d'un réseau d 'u ­
ne remarquable régularité. 

P
UISQUE NOUS CON­
naissions J'existence deS 
Marti~ns, nous ne pou­
vinns plus longtemps 
laisser ces malheureux 
dans l'ignnrance de la 

nôtre. Reprenant une idée du ma­
thématicien allemand Gauss, Flam­
marion proposa à cette fin de tra­
cer sur la Terre un gigantesque 
schéma de la construction du carré 
de l'hypothénuse, le célèbre "pont­
aux-ânes". Si les Martiens avaient 
la moindre connaissance sclen.tlfl­
que, ils comprendraient notre ma­
nœuvre et I'épondra:ient de même. 
Alors que l'Allemand imaginait de 
prendre comme "tableau noir" la 
toundra sibérienne sur laquelle on 
eut fait pousser de sombres forêts 
de pins entourées de champs de blé 
doré, le Français porta son choix 
sur le Sahara et suggéra d'utiliser 
une signalisation lunùneuse. L'opé­
ration devait se déra:uler à l'aide 
d'un monstrueux procès de feux de 
bengale, mals elle ne fut jamais 
réalisée. 

Les hommes· étalent à ce point 
convaincus de l'existence de leurs 
frères Martiens, qu'en 1889, la veu­
ve d'un M. Pierre Guzman offrit, 
en mémoire de son. mari, un prix de 
100.000 francs à celui qui trouve­
rait le moyen de communiquer avec 
les habitants d'une autre planète. 
Mais le Mécène féminin ajnutalt -
on imagine, son sourire entendu: 
"J'exclus la planète Mars qui par·aît 
suffisamment connue." Pourtant 
nombre d'astronomes avalent beau 
se casser les yeux à exanùner la 
topographie marti-enne, ils n'y 
trouvaient pas trace des< trop célè­
bres: canaux et prétendaient que ce 
~'était là qu'une lllusion d'u.e. à l'em­
pl.o! de lunettes trop faibles.. En 
1909, lorsque Mars s'approcha par­
ticulièrement près de la Terre, la 
maJorité des savants se rangea à 
cette opinion. Les canaux sem­
blaient n'être que des alignements 
plus ou moins réguliers de taches 
verdâtres, que seules une vue dé­
fectueuse et beaucoup de bonne vo­
lonté pou!Vaien,t faire c<mSid~.rer 

comme des tracés rectilignes et con­
tinus. 

D'ailleurs, l'idée même dP~'l ca­
naux. n'était-elle pas saugrenue? Si 
Mars était vraiment, comme il sem­
blait, pauvre en eau, pourquoi eüt­
on creusé des canaux larges de 
plusieurs dizaines de kilomètres, et 
non pas d'étroites canalisations·, 
pour amener un peu d'eau vers les 
contrées déshéritées? Schlaparelll, 
et .surtout LoweLl, devinrent l'objet 
des pires sarcasmes. 

En! fait, Il était impossible d'e­
xaminer d!e manière décisive, la 
surface mart!e:tme avec les télesco­
pes en usage. Impo-ssible aussi d'ob­
tenir une photo nette. La faible: lu­
minosité de la planète nécessitait 
des temps de· pose trop longs; et Je 
scintillement de l'objet, dû à l'at­
mosphère terrestre, brouiUait Inévi­
tablement l'Image. 

L
'AFFAIRE DEVAIT EN 
rester là pendant un 
bon boût de temps. Mais 
les partisans des canaux 
ne désarmèrent pas. 
Tout au plus certains 

admirent-ils qu'il ne s'agirait là que 
de vallées verdoyantes au fond des­
quelles coulent des rivières, cc qui 
expliquerait la particulière luxurian­
ce des végétaux. La presque totali­
té de la Science officielle tourna 
cependant le dos à ces modérés mê­
me. 

Soudain, coup de théâtre! Une 
longue série d'observations effe.c­
ttiées avec un soin particulier, de 
1941 à 1948, à l'observatoire du Pic 
de Midi, où l'atmosphère est exc81J· 
tionnellemeb.t pure, révélèrent que 
l'existence des CW>a\!X n'éj;ait pas 
un mythe. Sans doute ne forment­
ils pas llextraordinaire réseau dé­
crit par Lowell, mais leur strùcture 
régulière est pour le molTh'! trou­
blante. Schiaparelli avait bien vu. 

Les photographies que l'on pren­
dra d'ici peu à l'aide du télescope 
du Mont Palomar, en Californie -
the mggest in the wot'ld - tran­
cheront définitivement la question. 
Grâce à ce cyclope monumental, 
dont le miroir ne mesure pa.s moins 
de 5 mèt·res de djamètre, Il sera 
possible de tourner ,m véritable 
fHm de la mys-térieuse planète. Le 
Dr. Hubble, d1reeteur de l'observa­
toire californ.len, pense que sur la 
pellicule enregistrée on trouvera 
bien certaines photos obtenues "à 
la fln du scintillement de l'image, 
lorsque celle-ci est momentanê.ment 
au repos, à l'instant précis où le 
scintillement change de direction". 
DèS' lors plu& d'hallucination possi­
ble: on possédera une photo indis­
cutable des "canaux" de Mars, 01.\ 
a~ ce ~u·us sont l!ll rêalltê, 
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O. CAZES 

mals ce qui prédispose 
un homme à jouer le rôle de victime 
est un sujet moins fréquemment dis­
cuté bien que peut-être .. plus pas­
s[onnant. 

Derek Walton, dont Ted Brackley 
régia, le compte par une. sombre 
solt•ée de décembre dans une ruelle 
nommée Boulter's• Mews à Mayfair, 
semblait tout expTès CTéé et mis 
au monde pour figurer da.n.s ce petit 
drame sordide. Ce jeune homme de 
forte carrure mesurait un .mètre soi­
xante-douze ; il avait des cheveux 
noirs, des yeux noisettes, une mous­
tache taillée en brosse et boitait lé­
gèrement. 

Il était employé chez Mallard, 
propriétaire d'une petite mais floriS­
sante bijouterie à deux pas de Bond 
Street. Le soir de sa mort il avait 
dans: sa poche un précie_ux paquet 
de diamants qu'il avait o·ridre de 
porter à Birmingham où ils seraient 
sertis. 

Les· diamants, bien entendu, four­
nissaient le mobile du cr!mCJ; ; pour­
tant Walton ne seTait pas mort 
exactement à cette heure' et de cet­
te façon s'il eût été obèse, s'il 
eût eu les yeux bleus, ou me­
suré plus d'un mètre soixante­
douze, car Brackley ne se laissait 
pas prendre au dépourvu. 

Une autre circonstance de la vie 
de Walton avait finalement fait 
pencher vers la mort le plateau de 
la balance de son destin : sa passion 
pour les courses de lévriers ; il y 
parlait gros et s'était endetté jus­
qu'au cou. 

Brackley savait presque tout c~> 
que l'on pouvait savoir sur Walton 
après avoir exercé sur lui une sur­
veillance vigilante qui avait duré des 
mols.' 

Patiemment, impitoyablement, il 
avait étudié sa victime sous tous 
les angles. Chaque particularité 
physique de Walton jusqu'au plWI 
petit détail dans le geste, la. démar · 
che et l'accent avait été reievée avec 
une ferveur qu'un amoureux aurait 
pu hü envier. 

ri.'! 
PONCTUEL JUSQU'A A LA MA­

nie, Walton faisait un idéal sujet 
d'observation ct ses allées et venues 
depuis longtemps Brackley les avait 
apprises par cœur. Brackley, par 
ailleurs, n'ignorait rien du garni 
qu'il habitait, des quartiers qu'il fré­
quentait, des bookmakers qu'il ho­
norait de sa clientèle, de ses amours 
furtives et banales. Plus d'une fois 
il l'avait suivi à Birmingham où vi­
vaient ses parents, jusqu'à la porte 
de Walkins:haw, le joaillier qui ser­
tissait les pierres· d'après les dessins 
exquis grâce auxquels le vieux Ni­
cholas. MaUaro avait gagné sa re­
nommée. 

En réallté, songeait Brackley, ca­
ché d'ans l'ombre de Boulter's Mews, 
la seule chose qu'il Ignorait de Wal­
ton était les pensées qu'hébergeait 
son cerveau. Mais c'était là un dé­
tail absolument insignifiant. Le 
chasseur qui a déjà le doigt sur la 
détente· s'intéresse-t-H aux senti­
ments du cerf en train de brouter ? 

Walton. était en retard. Brackley 
jeta un regard rapide sur sa montre 
bracelet et fronça les sourcils. Dans 
dix minutes l'agent die poJ!ce au 
cours. de sa ronde passerajt à l'ex­
trémité de la ruelle. 

·n décida qu'il pouvait patienter 
encore deux minutes. Passé ce délai, 
la marge de sécurité serait trop é­
troite et il devrait renonce-r à J'en-
treprise pour ce soir-là. . 

La Voix de l'ORIENT 

Cyril Har:e,, l'auteur de cet ing,énieux récit policier 
est un avocat d'Assises lond:onien très rrenommé. Il 
écrit pour ;e divertir des romans et nouvdles _ poli-. 
cières très goûtées par le le public anglais. Quand 
vous aurez lu ce conte vous ~egretter:ez que Cyril 
Hare ne puisse consacrer plus de tem:ps à la litté-

rature ~policière. 

de bureau avalent regagné en hâte 
leur fo-yer, les derniers. échos de 
leurs pas s'é-taient éteints ; la ruée 
des véhicules . vers les plaisirs noc­
turnes du West End n'avait pas en­
core commencé. Une brume impal­
pable, trop légère pour porter le 
nom de brouillard, montait lente­
ment de pavés humides-. Pourquoi 
Walton n'arrivait-il pas ? ., 

TRENTE SECONDES A V AN'l' 
l'achèvement des deux minutes, le 

son si ardemment souhaité frappa 
les oreilles de. Brackley. A cinquante 
mètres, dans Fentiman Street, il en­
tendit claquer la porte d:e de-rrière 
de la bijouterie Mallard ; un grin­
cement de clef lui apprit que Wal­
ton, selon son habitude, fermait Je 
magasin ; il sortait le dernier. 

Le silence qui suivit dwra assez 
longtemps. Brackley se demandait 
déjà si sa victime ferait échouer ses 
plans en décidant de prendre Bond 
Street au lieu d'empnmter le rac­
courci de la ruelle ; mais, à ce mo­
ment précis, les pas clopinants qu'il 
eüt reconnus entre mille s'avancè­
rent vers lui. 

Il se rendit compte, tout en se dâs­
simulant dans l'ombre d'une porte 
ouverte, que ces pas. étalent plus. ra­
pides que de coutume. Il on fut con­
trarié. Il avait chronométré avec 
soin tous ses ges-tes et le succès ou . 
J'échec tenait à quelques seconde<>. 

Tout le scénario du drame, Brac­
kley l'avait répété et réglé aussi mi­
nutieusement qu'un baliet, o·r voilà 
qu'à l'instant critique il lui fallait 
improviser ; or pour lui improvisa­
tion était synonyme de risque. Il. s'é­
tait donné un mal de chien pour éli­
miner tout risque et il s'irritait de 
ce contretemps. 

Ses inquiétudes étalent superflues. 
Walton passa devant la porte et 
Brackley se glissa derrière lu!. 

Un regard rapide à droite et à 
gauche lui assura que la ruelle était 
déserte. Il fit deux. pas silencieux 
accordés sur ceux de Walton.. Puis 
la matraque à manche. de caou-

vrlers. Evidemment la chance eLu pa­
rleur avait enfin tourné - fort à 
propos. n fourra les billets dans. ses 
poches avec le reste du butin et exa­
mina le: cadavre minutieusement des 
pieds à la tête. 

Le spectacle qu'il avait devant les 
yeux mit le comble à sa satisfac­
tion. Walton, fidèle à ses habitudes, 
avait revêtu ce jour-là comme les 
autres sa tenue de travail. Brackley 
portait un costume en tous points 
semblable. Et si ses épaules n'é­
taient pas tout à fait aussi larges 
que celles de "'alton, un savant 
rembourrage ne permettait pas de 
s'en apercevo1r. Pieds nus, Brackley 
ne mesurait qu'un mètre soixante­
dix, mais .chaussé de souliers: prépa­
rés tout exprès-, il par·aissait aussi 
grand que Walton. Une discrète ap­
plication de· teinture avait corrigé la 
légère différence de couleur des deux 
chevelures. Brackley caressa la 
moustache taillée en bros-se qu'il lais­
sait pousser depuis un mois et 
décida qu'on n'y verrait que du feu. 

Seul un observateur particuliè!'e­
ment attentif auralt pu soupçonner 
que l'homme qui sortait de l'extré­
mité sud de Boulter's Mews, une 
petite valise à la. main, n'était pa~ 
celui qui était entré par le nord a 
peine cinq minutes plus tôt. 

;!! 

LE MARCHAND DE JOUR­
naux de Bond Street ne s 'en douta 
pas. Machinalement il tendit le 
journal que Walton prenait chaque 
soir, machinalement il prononça la 
phrase banale dont il saluait cha-

, que soir son client, et accepta sans 
commentaire la réponse que lui fut 
faite dans une excellente imitation 
de l'accent desl Midlands qui carac­
térisait la voix de Walton. 

Par un heureux hasard, un agent 
passait. Il se rappellerait l'incident 
si le marchand de journaux l'ou­
bliait. La présence de Walton à 

·Bond Street avait maintenant d'ir­
récusables témoins ; restait à poser 
les jalons d'une p-iste qui conduirait 
la police à Birmingham. 

Un taxi survint comme marée en 
carême. Brackley l'arrêta et d'une 
voix assez claironnante pour at­
teindre les oremes de l'agent or­
donna au chauffeur de le conduire 
à la gare d'Euston. Par excès de 
zèle, il lUi demanda s'il arriverait 
à temps pour le train de Birmin­
gham à 6 heures 55 et Il accuelllit 
avec des transpo-rts de joie l'affir-

mation du chauffeur qu'li serait en 
avance. 

Plus tard une nouvelle occàslon 
se présenterait sans doute et Il pou­
vait se payer le lu..xe d'attendre, 
mats ce serait dommage, car la mise 
en scène était idéale. Les magasins 
étàient fermés, commis et empl.oyés . ______ tchouc s'abattit derrière l'oreille Walton prenait toujours le train 

de 6 heures 55 quand il allait à 
Birmingham et il voyageait) en pre­
mière aux frais- de son patron. 
Brackley en fit autant. 

------------------ ---------------; drQite, juste à l'endroit prévu. Wai­
ton s'affaissa sans un gémissement . 
Le corps n'eut pas le temps de tou­
cher le sol. Tout en frappant, Brac­

. kley s'ét:alt élancé et de son bras 
gauche J'avait pris par la taille. Il 
le soutint ainsi, puis d'un puissant 
c-oup de reins le hissa sur son épaule 
et franchit le seuil de la porte qui 
lui avait servi d'abri. 

LIQUIDE 
POUR DETRUIRE NOTRE ENNEMIE 

LA MOUCHE 
AINSI QUE TOUTS LES: 

INSECTES 

., 
L'AGRESSION N'AVAIT PAS 

duré plus de dix secondes. Rien n'a. 
vait troublé le silence s'! cg n'est le 
choc assourdi · de la matraque et le 
faible bruit de la valise de WaJ.ton 
en tombant à terre. 

Cette valise et le chapeau côte à 
côte dans le ruisseau étalent les 
seuls témoins de · ce · drame rapide. 
Il ne fallut guère de temps à Brac­
kley pour revenir les ramasser. La 
porte aux: gonds bien huilés se refer­
ma sur lui. Boulter's Mews était aus­
si silencieux qu'une tombe, aus­
si vide qu'un cénotaphe. 

A bout d'e souffle mals en poses­
sion de tout son sang-froid, Brac· 
kley se hâta de se mettre à l'ouvra­
ge à la clarté d'une lampe de poche. 
Il se trouvait dans un petit garage 
dont ll était le légitime locataire et 
il avait allongé Je corps sur une cou­
verture de voyage derrière une ca­
mionnette Immatriculée à son nom. 

Les quelques, gouttes de sang qui 
avaient coulé de la blessure avaient 
été absorbées par la couverture. Ra­
pidement, méthodiquement il fouilla 
les poches du mort. 

Les diamants, ainsi qu'il l'avait 
prévu, enfermés· dans une enveloppe 
scellée. par des· cachets de cire, 
étalent dans une poche lhtérieure. 
Un portefeuille de cuir marron con• 
tenait la carte d'identité de Walton, 
quelques billets de banque·, des pa• 
piers personnels. Une agréable sur­
prise attendait Brucklcy. Dans une 
poche, à côté d'un étui à cigarettes 
sans valeur, était une êpaîsse liasse 
de billets, d'une livre. Brackley ne 
prit pas le temps de les compter, 
mals· évalua leur nombre à une cen· 
ta\ne. .., 

DANS L'OBSCURITE tJN LAR­
ge sourire d~couvrlt ses· dents. ces 
deux dernières semaines, ses ocCU· 
pa.t:lons ne lut avalent pas permis de 
lll.I!Vrl'! WQ.ltoll l}ip!; counU da 1!• 

Par une affectation de nervos-Ité 
et un pourboire trop géné-reux il 
trouva moyen de laisser une inef­
façable impression dans. l'esprit du 
porteur qui, chargé de sa valise·, 
l'escorta au train ; celui-là non 
plus ne: l'oublierait pas. 

Walton. dînait toujours' au wagon­
restaurant. Brackley hés-ita à pous• 
ser l'imitation aussi loin. Le restau­
rant était brillamment éclairé et 
queques-uns. des garçons pouvaient 
avoir une mémoire fidèle et des 
yeux perçants•. n décida néanmoins 
de courir le risque et n'eut pas· lieu 
de s'en repentir. 

Le serveur s'enquit s-'il bo·lrait de 
la bière Guinness comme de coutu­
me et remarqua qu'il ne l'avait pas 
vu depuis longtemps ; n'avait-il pas 
un peu maigri ? Brackley acquies­
ça attentif à ne pas montrer ses 
dents un peu moins régulières: que 
celles de Walton et but sa bière en 
faisant claquer ses lèvres à l'instar 
de son modèle. ., 

IL QUITTA LE WAGON-RES­
taurant quelques instants avant 
l'arrivée du train à New Street et 
eut soin de boiter un peu sans for­
cer la note. 

En retournant dans son compar­
timent, il songeait avec l.a légitime 
tierté de l'artiste que sa tentati­
ve avait triomphalement réussi. Le 
reste était relativement simple et 
organisé avec le même soin mé­
thodique. 

A la garé de New Station, Wal.­
ton disparaîtrait. Sa valise serait 
déposée à la consigne et sans doute 
serait découverte lorsqu'on remue· 
rait ciel et te:rre pout retrouver son 
possesseur. 

Par des petites rues écartées et 
peu fréquentées, selon un Itinéraire 
établi d'avance, Brackley gagnerait 
la chambre meublée où l'attendait 
un autre costume ~Jt une• autre 
Identité. 

Le lendemalt1 à Londres, la ua­
mionnette où refroidissait ie corps 
de Walton quitterait sans hâte 
BouLter'S> Mews eill diirection d'un 
garage dans le Kent; Wàlton trou­
verait sa. dernière demeure dans 
1.1ne f~ d•~ ereuJée et que re-

couvrirait une· épaisse couche de 
béton. Rien ne permet\trait d'éta­
blir un ra.pport entre ce voyage dis­
cret et la disparition d''un jetme 
hom.me que l'on avait vu pour la 
dernière fois. à cent cinquante kilo­
mètres au nord de Londres. 

La piste s'achèverait à Birmin­
gham et c'es.t là que les enquêtes 
commenceraient et prendraient fin. 
Les parents de Wal.ton qui l'atten­
daient pour la nuit n'alerteraient 
pas tout de suite la police. C'est 
sans doute Walklnshaw qui pous\Se­
rait le premier cri d'ala1·me en ne · 
recevant pas les diamants annon­
cés·. 

Il serait amusant de suivre dans 
les journaux les diverses, hypothè­
ses suscitées par la disparition vo­
lontaire ou non de WaJton. Lorsque 
l'état de ses finances serait révélé, 
la police aurait probablement le cy­
nisme d'ajouter son nom à la liste 
des employés de co11fiance qui, cri­
blés-de dettes, cèdent à la tentation. 
Et tant qu'on rechercherait un 
Walton vivant, le cadavre de Wal­
ton repose-rait en paix. 

ri.'! 
DEJA LES LUMIERES DE 

New Street se reflétaient sur les vi­
tres du tr.ain ; Brackle.y soupesa en 
pensée les, anneaux de la chaîne 
q1.l'il avait forgée. Seraient-ils assez 
solides ? Le marchand de journaux, 
le chauffeur de taxi, le porteur, le 
serveur du Wagon.-restaural).t vien­
draient-ils faire leur dépos·it!on ? 
Garderaient-ils son souvenir ? 

Tout témoignage humain est su­
jet à caution et la chaîne pourrait 
se rompre. Cependant, à moins de 

· proclamer qu'il s'appelait Walton. il 
ne v-oyait pas cc qu'il pouvait faare 
de plus. Il reg·ardait distraitement 
la vieille dame qui partageait son 
compartiment quand une id~e lui 
vint brusquement à l'esprit: il pou­
vait parachever son œuvre et assu­
rer définitivement son succès. 

La valise . de: la dmne était dans 
le filet au-dessus de sa tête et la 
sienne - ou plutôt celle de Walton 
·- se trouvait à côté. Il remarqua 
qu'eUes se ressemblaient comme 
deux gouttes d'eau. C'était un ar­
ticle bon marché vendu dans un 
magasin d'Oxford Street. Il en 
avait acheté une toute pareille lui­
même en cas de besoin, mais' il ne 
s'en était pas• servi. 

Saisissant la chance aux cheveux 
il se· leva au moment où le train 
s'arrêtait, prit la valise de la vieille 
dame et descendit sur le quai. 

Ses pTévisions ne furent pas dé­
jouées. Il n'avait pas parcouru la 
moitié du quai que la voyageuse le 
rejoignit, l'autre valise à la main: 

"Excusez-mol, cria-t-elle d'une 
volx aiguë, vuus vous· êtes trompé 
de valllse. Vous avez pris la mien­
ne." 

Brackley eut un sourire indul­
gent. "C'est vous qui vous trompez, 
madame, répondit-il ; c'est votre 
valise que vous tenez. Voyez com­
me elles se ressemblent. 

Mais j'en suis sûre," cria 1a 
vie-ille dame. Elle. jouait le rôle su­
perbement ! comme si, elle l'a.vait 
appris par cœur ... 

"Je l'avais mis€ au-dessus de ma 
place et vous )'avez prise. C'est ma 
vaJise que vous avez. Je la recon­
naitrais entre mille." 

Ainsi qu'il l'espérait, une sll­
houette en uniforme s.e d-ressa ma­
jestueusement deyant eux. 

"Que. se passe-t-Il ?" demanda 
l'agent. 

La vieille dame reprit haleine, ou­
vrit la bouche pour pa,rler, mals 
Brackley la devança. L'occasion 
était trop belle pour la perdre, 

"Cette dame prétend que je lui 
ai volé sa valise, déclara-t-il. C'est 
absolument faux. Je suis un hom­
me respectable; mon nom est Wal­
ton et je suis· employé chez Mallard,_ 
le bijoutier de Londres. J'al ma 
carte d'identité sur moi, si vO'!LS 
voulez la voir ... 

- Inutile, monsieur, inutile, pro­
testa !;agent avec bonne humeur. 
Personne ne vous accuse de vol. 

- Bien sûr que non, intervint la 
dame. C'est une erreur ; je me tue 
à le lu-! expliquer. Mais il faut qu'il 
me rend'e ma valise. 

- Naturellement, madame," dit 
l'agent que l'intermède divertissait. 
''Voyons un peu". Il posa les delJX 
valises côte à côte sur le quai. 
"Absolument pareilles. Pas d'éti­
quette, pas de nom ! Quelle négli­
gence! Voilà comment les bagages 
·se perdent et ensuite on accuse la 
compagnie, Que dltes-v.c:ms, Mr ... 

- Walton, je m'appelle Walton. 
- Voyez-vous un inconvénient à 

ce que nous· ouvrions une de ces 
valises ? La question se-rait tout de 
suite réglée. 

Pas le moindre. 
- Et vous, madame ? 
- Mol non plus. 
- Eh bien, allons-y 1 
Il prit la valise de Walton, la po­

sa sur un banc et appuya sur le 
d€ollc. Le couvercle se sou1eva et 
les lampes· de la gare, dans leur im­
pitoyable clarté, révélèrent le con­
tenu. 

Elles firent étinceler les mille fa­
cettes de bijoux entassés pêle-mêle, 
et mirent en évidence l'horreur d'u­
ne matraqu~ au manche de caou­
tchouc, tout engluée de sang et de 
cMv-eru;x: de Nich,olas MaHard qui 
gisait sous son comptoll;' de Fenti­
man Stroot où Waltan l'avait Ja.is· 
116. 

L'ad!Versaire No. l 
L' Amériqu~~: continue à 

maintenir sa pression sur 
l' Egypte dans l'espoir de 
l'amener à renoncer à la 
saf[e attitude qu'elle a a­
doptée dans la guerre de 
Corée, mais l'Egypte contt­
nue à ne point s'en écarter 
d'un pouce0 écrit le !vi !SR! 
dans un éditorial0 et il 
poursuit: 

" Tout indjque que · l' Améri: 
que cons.idère l'Egypte panm 
les nations arriérées et la classe 
parmi celles dont il n'y a rien à 
espérer. C'est pour cela qu'ello 
a "montén la Grande Bretagne 
contre elle et s'est mise tou­
jours dans le. camp opposé ~ 
l' Egypte. 

« Jamais l 'Amérique n'a chan­
gé d'attitude, et jamais, ne ~e­
rait-ce qu'à titre de courto1s1e, 
elle n'a cessé de lui chercher 
" noise ""' bien plus, elle a te­
nu à rester un ennemi irréduc­
tible d"' toutes ses aspirations. 

" L'attitude intransig-eante a­
doptée par elle envers l'Egyptc 
et en vers s.es espérances a fait 
que celle-ci la considère au­
jourd'hui comme son adversai­
re No. I et il n 'est pas une ~eu­
le personne en Egypte pour ac­
cepter à donner cette appella­
tion plutôt à l'Angl-eterre. 

« L'Amérique a mérité d'être 
première car c'est elle qui l'a 
voulu et qu'elle s'en est attri­
bué le monopole. La « félo ­
nie n de l'Angleterre a voulu 
qu'il en soit ainsi, et pour les 
gens bien renseignés c'est tou­
jours -elle qui met l'Amérique 
face à tous les problèmes. 

cc L'Amérique prétend s'inspi­
rer de la démocratie et de la 
situation occidentale et . dans 
ses relations politiques avec le 
Moyen-Orient, elle prétend se 
dire le défenseur du monde li­
bre contre le communisme. Elle 
prétend qu'on lui a imposé en . 
J<rande partie cette mission · et 
que c'est pour cela qu'elle veut 
que !P. monr:ie entier mette ses 
mains sur ses épaules et, les 
yeux fermés et les oreilles "bou­
chéesn, maTche ~ur ses traces )). 

La bataille continue! ..• 
Sous ce titre, AKHEN 

LA HZ A écrit dans 1m - en­
trefilet que ta bataitle au 
sujet des Trois Décrets sé­
natoriaux se poursuit sans 
arrêt. La Revue poursuit: 

" Tous ceux qui parlent d'ar­
misti.:;-e ou d 'attendre que la si­
tuation internationale s'éclair· 
cisse ou bien ils se trompent eux 
mêmes ou bien ils cherchent à 
sortir . le gouvernement d;~ l'im­
passe où _lui-même 0'est four­
voyé. 

" Il n 'y a point dans la si­
tuation internationale quoi que 
ce soit qui doive nous faire ou­
blier que la bataille engagée 
entre le Gouvernement et l 'op­
position est une bataille qui a 
trait à la liberté individuelle: et 
à la liberté parlementaire et que 
tout pas en arrière signifie se 
désister de ces libertés, ou 
mieux encor.e signifie la "mon" 
des plus simple;> principes de la 
Cons titution. 

De plus comment nous de­
mander d'oublier nos libertés 
pour faire face aux dang:è-rs· qui 
menacent les libertés des peu­
ple-s démocratiques? Comment 
demander à un peupl,e, qui perd 
ses libertés, J'une çlerrière l'au­
tre, de s'occuper des libertés 
d'autrui? 

En admettant qu" la situa­
tion internationale est grosse 
de danger - ct ccci est problé­
matique jusqu'aujourd'hui -
cela peut-il vouloir dire qu'il 
nous faut oublier notre Consti­
tution jusqu'à ce que la situa­
tion s'éclaircisse, et oue si elle 
s'éclaircit il nous faut à nou­
veau travailler à dégager la 
Constitution de ses cendres et 
à la remettre sur pied? 

" C'est là une manoeuvre 
grave. La bataille pour la li­
be.rté doit se poursuivre et se 
poursuivra furieusement jusqu'à 
parfaite consolidation des ba­
ses de la Constitution! >> 

Soyons francs 
avec les Etats-Unis! 

C ornmentant l'attitude des 
Etats · Unis envers les évé­
nements de Corée, le Ml5i­
RI écrit qu'il est vraiment 
étrange que les Etats Unis 
s'insiituent les défenseurs 
d~ la liberté, et qu'en mê­
me tllmps ils entendent e­
xercer une hégémonie sur 
le mode entier. Il ajoute: 

« Il est apparu clairement au­
jourd'hui qu'ils ont proclamé 
une g-uerre non officielle à la 
Corée avant que l,ç. Conseil de 
Sécurité ait rendu sa décision et 
qu'ils aient imposé cette gueF­
re à leurs satellites. Une telle 
rapidité n'indique-t-elle pas 
qu'ils cher..:hent la guerre par 
tous les moyens ~-t le plus vite 
possible pour des buts connus 
du mpude entier. 

« La meilleure preuve en est 
q~ da,ns la question ode Pales­
tine ils ont par tous moyens in­
cité le Conseil de Sécurité à 
s 'entremettré... Vint la guerre 
En Indonésie... vint en:\ttite la 
crise de Cachemire et ce fut la 
même chose et le Conseil de Sé­
curité s'en occupa! Yrais pour 
la Corée il .en fut autrement, et 
les Etats Unis ne demaudèrent 
pas l'intervention du 5usdit 
Conseil. :i\-1. Truman a pris sur 
lui de déclencher les hostilités 
sans même s'appuyer à un.e dé­
cisÎbh du Congrès. 
. "L'Eg-ypte a .dortc _tout <lroit 
d' hésiter' à combattre la Corée 

Jeudi · 13 Juillet 1950 

du l'\ ord qui est une amie du 
monde entier et avec qui .eUe 
n 'a aucun désaccord, comme tel 
n'est pas le cas entre elle et tes 
Puissances Occidentales. 

" Les Etats Unis oat appuyé 
les Juifs contre nou:; et S:e sont 
tus sur te cas d'un million Je 
réfugiés arabes... Ils nous ont 
« lâchés " au Conseil de Sécuri­
té quand nous avons demandé 
l'évacuation et aussi bien eux 
que les Anglais n'ont point é­
couté la voix de leur conscience 
et délivré tout le Moyen Orient 
d'une telle calamité. 

" Néanmoins cela ne veut pas 
dire que nous sommes les ,en­
nemis des Puissances occidenta­
les et les partisans de Moscou, 
de la Chine communist~ et des 
nordistes coréens, mais cela 
veut dire que nous sommes pa­
cifistes, et qu'après deux guer­
res qui nous ont valu hien de 
sacrifice:s, nous voulons au~ 
jourd'hui vivre en paix. >> 

Nahas ~tacha ne lit 
les iournaux 

de l'opposition 

pas 

Après avoir dit que S.E. 
Naltas pacha est. le Plus 
lteu:rcux des hommes car iL 
est convaincu que toztt va 
pour le mieux et que le 
peuple n'avait pas ae qum 
manger> mange actuelle­
mént des dindes> des asper­
ges et du caviar, la r~vue 
AKHER LAHZA écrit: 

" Il est vrai que l 'entoura'ge 
ge N ahas pacha est renseigné 
mais il n'est pas mo111S vra1 
qye Son Exccllenc-~ ne veut en­
tendre que ce qui lui plaît! Ce 
qu'il aime lire c'es.t la colonne 
que les journaux wafdiste-s lui 
réservent. Quant aux journaux 
de l'oppositron, « l'homme heu­
reux " ne veut point se donner 
la peine de les lire. 

« Un des ministres nous a af­
firmé que. N ah as. pacha n'a 
point lu un s~ul journal de l'op­
position depuis son arrivée au 
pouvoir et qu'il se contente du 
résu mé qu'on lui fait de ce 
qu'ils écrivent ' 
· " Son Excellence a donné or­
dre à ses journaux d'attaquer 
l'opposition. Cela hlt fait et ses 
journaux accusèrent les oppo­
sants de traîtrise et de crime. 
ils ont écrit en outre que Fikri 
Abaza pacha est un fau qu'il 
faut envoyer. à l'hôpital_ des ma­
ladies mentales. 

" Les journaux gouverne-
mentaux ont demandé au gou­
vernement de " boucler " les 
journaux de l'oppositio;n et lui 
reprochent de n'avoir pas m1s 
en prison tous les opposants. 

" On a rapporté que N ahas 
pacha se; rendra à Londres et 
ies journaux wafdistes d' ap­
plaudir! lls écrivent que Lo~­
dres est enchanté et que les mi­
lieux officiels ont fait allusion 
aux éminents services que Son 
Excellence a rendus à la Gran­
de Bretagne. Mais les journaux 
de Londres ne cachèrent pas 
leur étonnement de la susdite 
visite de Londres. 

" Bref, alors que l'ambas_sa­
deur britannique insistait an­
près de feu Nok ra chi pou; se 
rendre à Londre-s, c'est aUJour­
d'hui Nahas pacha qui y insis­
te! " 

Autour de la construction 
d'usines d'annes légères 

Commentant les débats 
qu, ont eu lieu du Sénat 
sur la constn,tction d'usines 
d'armes légèreso te M !SRI 
écrit que ;a campagn{ de 
Palestine en a. démontré la · 
nécessité, et il ajoute: 

" Nous convenons que l'E­
g-yp~e ne peut point marcher 
sur les traces des grandes puis­
~a.nces et fabriquer de l' artille­
rie lourde, sou budget ne l~ lui 
permettan,t pas, mais il nous 
faut convenir qu'eUe peut cons­
truire des usines d'armes légè­
r-es. 

" Il n'est point permis que 
l'Egypte reste une charge à au­
trui dans des questions sporti­
ves e' si ceci est toléré, il ne 
saurait l'être dans _les questions 
de la défense comii).e l'a prou­
vé la campagne de · Palestine. 

" Nous le disons bien que sa­
chant que le Ministère a entre­
pris de ·construire ces usines, 
mais il nou~ plairait de le voir 
doubler ses efforts et ne point 
se montrer avare des dépenses 
que leur construction ent·:f!ine­
ra. 

" Il est pour le moins glo­
rieux pour le patriotisme du 
Ministère du peuple de réaliser 
un projet qui donne de la for­
ce à la Patrie... l'Egypte a 
assez . perdu de temps e~ d'ar­
gent dans des démonstrations 
« crtouses " qui ne reposent 
point sur des réalités tangibles. 

cc Les grandes puissances ne 
perdent pas une minute pour 
entreprendre tout c~:- qui aug~ 
menterait leur force, Auss1 
bien si tel est le cas des gran­
des puissances qui entendent se 
classer premières, à plus forte 
raison ces initiatives devront­
elles être · pl'Ïses par les Etats 
qui sont loin d'être au premier 
rang. 

" Pas de gloire pour une 
puissance sans une armée forte 
et prête à toute éventualité, et 
il est inutile d'avoir une armée 
si on ne lui procure pas des ar­
mes modernes... et ces armes 
devront être fournies par des u­
sines nationales construites sur 
le territoire national. C'est ain­
si qu'il · faut entreprendre le 
renforcement de notre armée! )) 
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COMMENTAIRES FINANCIERS 
ON DIRAIT QUE NOS MAR- :: 

chés ont été touchés par une ba­
guette magique et qu'ils aient eu 
honte de leur inactivité, de Leur 
manque de vitalité et que "les hom­
mes d'affaires ont été émus de leur 
indifférence, émus en présence de 
perspectives·. de plus-value que re­
présente le niveau de nos valeurs à 
la Bourse. Finalement, on a com­
pris que tout a une limite et que 
l'on ne peut demeurer indifférents 
en présence de prspectlves aussi al-
léchantes. ' 

LES MONNAIES 
On a finalement saisi qu'une nou­

velle conflagration mondiale aurait 
pour effet la dépréciation presque 
totale de la monnaie, des signes 
monétalres et des dettes des Etats, 
représenté pa.r des emprunts. 

On a finalement - après un Pr?­
fond so,mmeil - suivi de loin, les 
marchés internationaux. Nos mar­
chés ont totalement changé de phy­
sionomie depuis seulement le lundi 
3 juillet 1950. 

Nos fonds d'Etat sont stables a­
près baisse. 

LA MINING ET L'OR 
L'or a haussé sur nos marchés. 

Notre valeur-or, la minlng and 
Prcspecting Company, a été recher­
chée et elle a avancé de P.T. 150 
en trois opérations. 

LES VAL•EURS DE BANQUE 
Nos valeurs de banque ont été ti­

mides et ne suivirent que de très 
loin le mouvement des industrielles. 
On ne peut attribuer la hausse de 
la Banque Mlsr à la reprise des In- • 
dustrielles. Celle-cl est due aux 
tractations de la Banque avec les 
membres du Gouvernement pour la 
question fiscale. 

T•RANSPORTS 
Nos valem;-s de Transports ont 

été calmes et n'ont donné lieu qu'à 
de transactions fort llmltées. Une 
certaine demande est à relever en 
Privilégiée Delta Light Rallways, 
dont on escompte une év:>lution sem­
blable à celle qu'elle avait ef­
fectué durant la dernière guerre. 
On pourrait en dire autant des au­
tres valeurs, particulièrement de la 
Fondateur Menzaleh. 

La Shipplng en raison de perspec­
tives de · 11embours.ement, à la 
suite de la v·ente de ses deux na­
vires, effectuée à Lst. 403.000 de­
meure ferme aux environs de P.T. 
870, 

HOTELS 
Les valeurs d'hôtels ont manifes­

té quelque àctivité, activité bien pâ­
le, par _.rapport au reste de la cote. 

YAL:.·EURS FONCIERIES 
Les valeurs foncières ont marqué 

quelque avance, bien peu percepti­
ble comparativement au~ autres. 

IMMOBILIERES 
Dans les Immobilières, seule la 

Part Hé!iopo1is, cheval de bataille 
de la spéculation à la journée et des 
autres, - quelques gros détenteurs 
qui avaient liquidé l-eur paquet à 
des prix assez élevés - a été l'ob­
jet d'importants achats qui pour­
raient la ramener assez loin. La 
Delta Loin suit a longue .distance la 
Part Héliopolis. 

INDUST,RIELL'ES 
Se sont les Industrielles qui sont 

à l'honneur. 
D'importants achats ont été ef· 

feetués en Cohenca, facilités grâce 
à la présence d'u nordre !le ·.'ente 
sur place. TI y a !leu de tenir comp­
te de 'importance du stock de cette 
société et de sa com.posi~lon, sans 

Bélier 
21 mars QJU 19 avril 

Cette semaine attendez-vous à de 
brillants rés,uitats · sur des affaires 
en suspens. Bons aspeets planétai­
res pour tout ce qui a trait (bureau 
maison sentiments). Méfiez-vous 
d'une intrigue. Des gens sous des 
apparences doucereuses veulent 
vous faire tomber dans un guet-a­
pens. Chance de gain en loterie a­
vec les numéros 37.845. Ne spéculez 
pas en bourse, mais achetez des 
immeubles, beaucoup de profits et 
gains. Les demo-iselles Béller du 
3ème décan (10 au 20 avrll) seront 
demandées en mariage, pour un 
bonheur durable. 

'faureau 
20 avriJ a!' 1 p m{fi 

l'i{e vous laissez pas embobiner 
sur certaines affaires. 'T'enez bon 
VOUS monterez et !iUrez du·· Succj!s. 
Grandes · c"llan,ces dfil+s !es 'v~ya,ge~. 
Changements d€ résidence p<)tiT plu­
sieurs. Que d'intrigues 'qans- le fo­
yer, u vaUt tiiletix de faîre· ·doo con­
ce:;sions qe part et d'autre. C'est 
Vénus' en' magv!l.is lJSp.ect qui vp11s 
req:ci le jl.ome ~alheJ.lrelJX. Une !?elle 
SJ.lrprise jeuqi. Une gri1J1d,e ~tre" 
prise d'affaires qui vous rapporter!l. 
gros. Tenez cette r::hance vérifiez le 
pour et le qqntro et vgus a~pez pne 
trene victqjr~. 

Gémeaux 
20 mai au 2() juin 

Calmez-vous un peu lecteurs Gé­
meaux, combien d'entre vous per­
dent d'excellentes occasions par sul­
te de sauts d'humeur. Pourquoi êtes 
vous violents. Raisonnez et vous 
verrez que tout vous sourit. Vous 
êtes une des maisons astrologique le 
plus favorisés mais vous leurrez vo­
tre d€Stinée par votre caractère dif­
ficile. Sachez qu'une excellente sur­
prise vous attend mercredi pro­
chain. A chacun d'après son désdr 
viendra une réallsation. Mercure 
vous protège. Sol,gnez vos nerfs à 
fleur d'e peau. Excellents voyages-. 

Cancer 
21 juin au 21 juillet 

D'heureux événements pour tous 
les Cancer cette · semaine. Bons 
changements excellents résultats,.et 
guérisons soudaines. Ceux qui sont 
portélf ver~; 1'occult!$me aUXQnt d~li 

oublier les ·attaches de la · Ccihenca 
avec la Compagnie du - Gaz Lebon, 
qui détient le 51 pour cent des ac­
tions de la Cohenca. 

Trois valeurs ont été les vedettes 
du marché durant ces derniers 
jow·s, dont deux du groupe de Na­
chaat Pacha. Ce sont la Nationale 
du Papier, la National Plastics et 
la Metal Industries. 

LA NATIONALE DU PAPIER 
La Nationale du Papier s'était 

quelque peu appréciée vers la fin de 
la semaine passée, atteignant le 
cours de P.T. 303. De gros achats 
ont été effectués durant ces séances 
portant le prix de 315 à 422. La 
hausse est due aux conditions de 
guerre, à la hausse des droits de 
douane et aux instructions envoyées 
par les fabriques d'origine, in­
formant d'une hausse des prix de 
30 pour cent avec instructions de ne 
pas s'engager, ni en prix, ni en dé­
lais de llvraison. 

LA PLASTICS 
Des considérations analogues ont 

poussé la Pla.stlcs. Venant de P.T. 
128 en fln de semaine, le pre...rnier 

LA B.OLA.·C. INAUGURE 
UN NOUVEAU SERVICE 

NEW-YORK-LONDRES 
SANS ESCALE 

La B.O.A.C. a inauguré un nou­
veau service hebdomadaire ddrecte 
de New-York à Londres, une dis­
tance d:e 3.400 mlles. Au retour Je 
"Stratocruiser" quitte l'aérodrome 
de Londres et arrive à New-York Je 
même jour. Ce service rapide Lon­
dres-New-York-Londres est un sup­
plément au service journalier dans 
chaque direction. n quitte Londres à 
10 a.m. chaque Samedi et New­
York à 4 h. p.m. chaque dimanche. 

Les passagers d'Egypte à desti­
nation de New-York peuvent obte­
nir leur réservations · avec des liai­
sons immédiates à Londres. Ils peu­
vent arriver à Londres vendredJ 
soir, passant la nuit aux frais de la 
B.O.A.C. et continuant leur voyage 
pour New-York le lendemain matin. 

VJTTORlOt nE SICA 
AU ·CINE-JARDIN 

KURSAAL 
Le célèbre couple de l'écran ita~ 

lien, VITTORIO DE SICA-MARIA 
MERCADER, trouve. dans cette fi­
ne comédie " NON SONO SUPER­
STiâiOSO, MA ... ", l'o'ccaslon de 
nous distraire agréablement... non 
pas en amoureux, mais ... 

Maria Mercader (Gabriella) se 
meurt d'amour -pour un certain Da­
rio, rôle intèrprêté par le loufoque 
AROLDO. TIERI, et... 

Vittol'lo De Sica · (Baron~ Rober­
to) s'éprend, en C< ·•.;p de foudr.~. de 
Rosetta, sœur cad-ette de Gabriella, 
rôle magnifiquement Interprété par 
la jeune CARLA CANDIANI. 

Telle est l'esquisse de ce film, 
mené de bimt en bOut, avec cet es­
prit latin, qui fait le charme d'une 
comédie, avec des surprises et des 
situations imprévues dont nous tai­
rom; les détailS!. 

Une pléiade d'acteurs de classe, 
tels que GUGLIELMO BARNABO 
et ARMANDO F ALCONI, complè­
tent la distr-ibution de cette déli­
cieuse comédie, qui fait partie de la 
série des "GRANDS SUCCES". Le 
ciné-jardin Ku.rsaal connaîtra cette 
semaine l'affluence d'un ·public a­
verti. 

prix effectué .au Caire est de P.T. 
147 et nous voici à 203/ 196. Malheu­
reusement un avis de vente aux en­
chères ·d'un très· gros paquet a pro­
voqué un revirement sur. ce titr:e qui 
revient à P .T . 164 provoquant un 
malaise sur tout le marché. 

LA METAL INDUSTRIES 
La poussée de la National Métal 

Industries a de tout· autres motifs. 
Cette société a repris Je, travail a­
près l'avoir suspendu. Elle a rallu­
mé ses fourneaux. Le fer a haussé 
sur place et à l'étranger. On giat­
tend à un certain accord avec une 
autre société sidérw·gique qui pren­
drait en charge toute la production 
de la Metal pour la laminer. Tout 
cela est sur le point de se concréti­
ser. On dit aussi que la société ré­
clame au Gouvernement le rembour­
sement d'une somme ·de L.E. 
150.000, payée comme droits. ··de 
douane, sur ses machine importée, 
en suivant · l'esprit des derniers ar­
rêtés exemptant des droits de doua. 
ne les machines et les matières pre­
mières importées'. Le titre a poussé 
dès', le début de P.T. 280 à 350 /45. 

_ REACTION TlECHNIQUE 
Dans l'ensemble ce pourcentage 

élevé de hausse sur ces- trois va­
leurs, Papiers, Plastics et Metal est 
assez élevé pour ne pas justifier 
une "réaction. Il n'est pas dit qu'a· 
près une telle réaction "technique" 
ces titres n.e reprennent pas en sui­
vant la tendance générale des mar­
chés. 

L'ES FILATU-RES 
Les valeurs de filature ont suivi 

vers· la fin de la semaine. La Fila­
ture Nationale a bondi de 14 livres 
et fraction à 15 livres et fraction, 
perdarut cette dernière aux premiè­
res séances de· ·la semaine'. La Mlsr 
a continué à progresser jusqu'à 
2130/60. Il y a maintenant plus de 
P.T. 630 d'écart entre les deux fila­
tures. 

ENGRAIS ET RA YONNE 
De même pour les. E"ri.grals Chimi­

ques -et la Rayonne, ces titres se 
sont trouvés recherchés, mals sur 
une moindre échelle que les précé­
dent_s. 

• ABOU ZAABAL 
L'Abou Zaabal a quelque peu pro­

fita . de la situation, mais nous cro­
yons qu'elle a beaucoup à gagner. 

COPPER WORKS 
ET. DELTA TRADING 

D'autres valeurs de fonderie ont 
suiyl"e , m<~.is · de loin le mouvement de 
reprts.e de la National Metal Indus­
trieS. La . Delta Trading était re­
che~cbée à P.T. "875 sans ccnb·epar­
tie. ,,La;· Copper Works- a poussé au 
delà : de P.T. 1070 recherchée. ,_.. ' 

. T~N[)ANCE GfENERALE 
Ii n'y a pas lieu de s'arrêter à la 

question de savalr si les événements 
de la Corée vont oui ou non entraî­
ner• une guerre mondiale, pour dé­
terminer la tendance générale des 
marchés mondi:tux. Il suffit de no­
ter qu'il existe, à la suite de ce-tte 
affaire, une "tension Internationa­
le". Cet état doit contribuer à la 
transformation de la production de 
paix en production de guerre. Une 
accumulation de "métaux stratégi­
ques" s'ensuivra et les cours de ces 
métaux ont déjà marqué de la haus­
se. Cela pourreit être suivi par la 
mobilisation de l'industrie et de tous 
les facteurs de production aux É­
tats-Unis et peut-être, i!.Ussl, ail­
leurs. Tout cela, avec les réperéus­
sions inflationnistes de ces éléments, 
Impl-iquer certainement la hausse 
des prix mondiaux. 

S. TOROS 

. Du 13 au 19 Juillet inclus 

intuitions très importantes. Recep­
tions de lettres d'affaires, d'amour, 
d'engagements, toutes favorables et 
bonnes. 

Les amoureux seront heureux, 
mais seulement les ménages de mau­
valse volonté auront du fil à retor­
dre. Si vous pourrez surmontez ~er.­
talnes réprimandes au foyer la ills­
corde pourra se terminer dans le 
plus grand aecor.q. Ce\lX qui ont dé­
cidé tm voyige "l3'et1vent rènt~r~~ 
dre, cette sèmaine car si nqn cela 
poua,ra être !m'possible pluS tàrd. 
Air de rqer vpw~ cs,t favqrab)e~ 

~ioq 
22 jqillet au 22 août 

U,ne gr!Ln4e S"\lrprlse pour les lec­
teurs Lion deux dimanche de suite. 
Un événement lnatten~u et magni­
fique pour y;)us tqus pr-esql;e. 
P~ gr!\.ll.de>; déci&!Qns de mariage 

pour ie mois q'Octûbre prochain 
surtout ceux du Zème décan Cà août 
au 12). Gain de loterie, invitation 
pour villégiature. Grandes- entrepr1· 
ses commerciales pour les hommes, 
du 30 juill~t au 5 inclus. 

Danger de dUatation d'estomac. 
Ne buvez pas trop d'eau et un régi. 
me de lait vous fera beaucoup de 
bien. Aimez le chiffre 5. 

Vierge -
23 août au 22 septembre 

Soyez optimistes vous aurez gain 
de cause. Une grande rentrée d'ar­
gent entre lundi et jeudi. Voyage 
com,promis, mais c'est tant mieux 
pour vous. Décision de changement 
de maison ou de ville. Chances de 
gain de loterie dorit l'addition don­
ne 9. Ceux qui composent ou écri­
vent doivent assidûment se mettre 
au travall, car cette semaine ils se.­
ront partlcultêrement inl;!pirés. 

Les jeunes filles de -· la-- Vierge ren­
contreront leur âme sœur. · 

Un grarid nouveau pour tous. Soi­
gnez l'~W9mtll. 

Balance 
23 septembre au 22 octobre 
Soyez . persuadés lecteurs Balance 

que vous aurez la réalisation assu­
rée d'une décision ou d'une entr'è­
prise décidée- siepuis janvier ou mê­
me depuis l'aùrieè · dérnière. Beau­
coup de · jqlè · surtout le vendiedi 
vers 9 h. d,J.t matin qu à, ~ h. du sglr. 
On vqus parlera d'alllour. D(ls m!t­
riages seront dèciqés. · -qne rentrée 
d'argent st1rpJ1se, Cc11x sQuffrant 
des reins trouveront un médicament 
ex~euent: · pqur tjlle guérison complè­
te. F'aites des achats vous serez 
contents. Une dose qe rire Ptmr )es 
mélancq!iques et vous ve-rrez quelle 
merveilleuse semaine vous aurez. ··-E­
xercez votre patience, Cewc p~JS:>é· 
dant des P.illets . Çl~ cqur :oel!! gftgone­
ront. 

Scorpion _ 
23 octobre .au 21 novembre 
Les réalistes $corpions seront sa­

tisfaits ces jours-cl ils auront une 
inspiration souqaine pour un plan 
merveilleux de , réussit.,-. ns rece­
vront une lettre peu attendue. 
Changement po1)r tous. Gains· sur­
prises. Même . Saturne n'aura pas 
une grande infh,icnce de retarder les 
événements-. Dès· barrières seront 
franchj'es et une atmo-sphère de bon­
ne humeur pour tous en général. 
. Certains ménages seulement se­
ront malheureux à cause, du mau­
vais caractère de l'un des deux con­
joints.. Faites un effort d~ patience 
votre vie sera illuminée. Beaucoup, 
de succés pour tes· jeunes. 

Sagittaire 
22 novembre au 21 décembre 

Soyez moins sportifs cette semai­
ne, risques de èhutes dans les cre­
vasses ou daris les exercices de 
gymnastiques en hauteur. 

Excellents changements en affai­
res, re:n~es ~·argent et r~eptioM 
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Horoscopes <}<} éE MONUE.~AR2\l3E ~~ l . 

AMOUR. - Vous êtes né sous le 
s-igne du Caprlcome ou trône Sa-­
turne. Vous êtes d'un caractère vio­
lent et autoritaire envers les fai­
bles. Si on sait vous prendre il n'Y 
a pas d'être plus sincère et droit 
que vous-. Osez un peu plus, vous· a ­
vez trop de fierté et vou.~ craignez 
beaucoup l'opinion d'autrui. Saturn.e 
retarde tous les· événements que 
vous désirez. Mais soyez courageux 
et tenace, vous serez un jour heu­
reux, mais encore vous devez su:­
monter beaucoup de barrières sur­
tout en amour.· 

~-UEYROUTJ{ ~lJA6HlJAlJ ~,, 
- <}Tour _çlHorJzon {:> <'"" tt J'\, 

Je ne puis vous dlr_e le ca-ractère 
de la demoiselle L. n'ayant pas sa 
da.to d~ naissance, mais elle ne 
pourra pas vous rendre heureux. 
Car elle ne vous aime pas·, et vous 
avez besoin. d'un grand amour pour 
remporter de grandes victoires' et 
devenir un grand homme. Croyez 
moi si vous souffrez actuellement 
c'es t par ce qui vous devez fortifier 
votre caractère et devenir plus fort. 
Car d'après vos planètes vous voya­
gerez et c'est dans un autre pays 
que vous rencontrerez le véritable 
amour. 

Alors seulement vous serez almé 
respecté et capable d'entreprendre 
de grands exploits car vous êtes 
fougueux et énergique mals il faut 
pour cela apaiser votre cœur calmer 
votre_ âme agitée. Vous rencontre­
rez une autre L. ou S. Mais cette 
fois-ci elle sera votre lumière, et vo­
tre SAUVETRICE. Les années- 1952 
à 1972 s'annoncent mervellleuses. 
Ayez fol vous réussirez et serez très 
heureux et père de deux fils. 

Votre ascendant est le Saglbtalre 
et Jupiter vous protège. Grande as­
cension à !.'âge de 50 ans. 

Vos parties faibles les genoux et 
le sang. Vos· chiffres porte-bonheur 
5, 10, 3. Vos couleurs le brun et Je 
bleu. Croyez mol relevez votre mo­
ral soyez un homme ne vous laissez 
pas abat<tre car une grande joie 
vous attend. Vous• ferez quelque 
chose de grand dan,s le futur et 
DIEU est avec vous. Si vous avez 
d'autres consel!s écrivez ,moi. 

Bey~outh 

AMERTUME A L'EGARD 
DE L~EGVPTE 

La décision du gouvernement du 
Liban prenant partie contre l'a­
gression dans l'affaire coréenne, est 
approuvée à l'unanimité par tous 
les partis politiques ; sauf bien en-
· tendu, par les membres du parti 
c-ommuniste dissout. 

La presse Ubanaise a relevé les 
accusations portées à la lé-gère con­
tre le Liban et la. Syrie par cer­
tains journaux d'Eg:Ypte qui ont ta­
xé [a décision du Liban, dé la Syrie 
et de l'Arabie Séoudite de trahison 
et qui ont brodés sur c~ 1sujet les 
Inepties qui ne manquero)lt pas de 
fal.re du tort à l'Egypte s<euie. 

L'attitU:de djes pays a,rt~,bes, dl­
sent-ils, a été nette, préclE;e et; fran­
che : les syra-libanais ont demandé 
la convocation du comité polltlqus;_ 
arahe afin de décider UIJe r'éponse 
commune : L'Egypte a cru devoir 
passer outre à cette demande et 
répondre par !"'abstention" en lais­
sant entendre que dans çette poll­
tiqup, elle a sauvegardé les intérêts 
de toùs les Etats-Arabes. Sans vou­
loir entrer dans les détails pour dé­
montrer l'erreur de cette politique 
en ce qui touèhe aux 1ntéréts de la 
Syrie et du Liban, disons simple­

. ment, que cette décision est contrai­
re au dispositif du protocole de 
la Ligne Arabe. Certes,- l'Egypte 
est l!b1'e de prendre la décision qui 

Lettre de Beyrouth 

''LA SYRIE EST UN PAYS 
CHAOTIQUE'', disent les Libanais 

OICI LE MOMENT 
pour Je. Liban de mieux 
s'équiper par des travaux 
productifs et d'<J.Ssurcr 
l'avenir par un effort ex-
ceptionnel. Il sera facile 

de trouver une règle de vie si la po- . 
li tique intérieure cesse définltiv~- · 
ment d'être une politique de clientè­
le, de centralisation et de combat. 

Pour faire correctement de l 'éco­
nomie le Liban ne peut plus se dis 
pense; d'élargir gràduellemen.t et 
conslidérablement l'équipe, réduite à 
si peu, des hommes. qui le gouverne­
ment ' autrement qu'en. apparence. 

Pour que le cœur soit à l'ouvra­
ge, il faut que les libertés soient 
mieux comprises, que les responsa­
bllitét~ soient mieux partagées, qu'u­
ne élite encore brimée ou oubliée 
a.rrive au grand soleil, qu'un esprit 
de réelle solidarité et de bonne fol 
règne sur tout le territoire. 

Un journal économique étranger, 
de· portée mondiale, a écrit récem­
ment que la séparation douanière 
avec le Liban, que la Syrie a vou­
lue, sera profitable au Liban dans 
les proches années et nuisible plus 
tard. C'est une thèse qui peut se dé-

de sommes oubliées. Votre humeur 
sera excellente, et des nouvelles sen­
sationnelles dans le foyer. Les ma­
ris Sagittaires seron~âtés de leur 
femmes et les femmes Sagittaire se­
ront adorées par leur ,maris. Gran­
de satisfaction de la part des en­
fants Sagittaires. Surveil!ez-vous, 
jeudi crainte de contrariété. Rap­
peliez-vous de ce détail et vous évi­
terez une congestion cérébrale. Vo­
yages excellents. 

Capricorne 
22 décembre aq 2Q jq~1i(fr 

Bonnes affaires pqur les Capri­
cornes, réussite dan!,) tpute entrepri­
se d'argent, <ihari.gemènts d'associés 

· et ce sera Bour le ~eyx . Rencontre 
d'amis lnf:luents qui v,0us sortiront 
d'un embarras de papl.ers ilUp{lr­
tants. Soyez plus tollérants. Une· ex­
cellente nouvelje samedi prQCh~!1 
Plusle\-\rs jeu11es filles 3.\ll"ont une 
grapde satisfaçtlpn en amour. 

v~.,s~aq 
J 1 janvier au 19 lévrier 

Gain, de caJ.!se dans 3 affaires 
prlnçipales l1 partir de cette semai­
ne, Décoqvertrs d'l.lne triple machi­
nation contre vous. Nouvelles aml­
tl~s . Reception, de lettres fort sa­
tisfaisantes. Paix dans le fo-yer ce 
qui est rare. Voyage surprise (déci­
sion pour août) . Vérifiez tous vos 
papiers vous çoil.staterez des erreurs 
qui vous feront gagner des procès 
de l'argent inespéré. Gardez votre 
sang froid' vendredi après-midi. 

Satisfactlorui amoureuses pour les 
jeunes filles dù 1er décan. Surprise 
agréable. 

Poissons 
20 lévriet au 20 mars 

Grandes opportunités· de voyages 
cette Sémaine. Merveilleux recon­
fort moral vers jeudi. Chance ines­
pérés en amour. Résultats magnifi­
ques dans les. unions matrimoniales. 
Risques de pertes d'argent à n'lm­
porte quelle spéculation en bou;rse. 
Réception lnnattendue d'une lettre 
d'un document, ou d'un effet tres 
important. Jeudi décision d'un chan­
gement de' situation. Evitez les al­
titudes ceux qui ont la vue faible. 
Ceux du 1er décan doivent faire ._at­
tian aux intrigues qui se machinent 
contre eux. Votre intuition saura 
vous evitez le mal. 

Tous les poissons qui pourront se 
marier cette semaine seront. très 
hew·eux. .-

fendre si le plan humain ·est·' com­
plètement ignoré ou négllgé. _: Mals 
c'est j_ustement le plan humàhi qui 
domine le débat. La Popul~on: sy­
rienne intéressée par les ine~?ures 
auxquelles le Liban a dû . répondre 
est le facteur essentiel, et il. faut te­
nir compte de surcroit (nous l'a­
vons écrit tant de fois) de la nature 
du territoire. 

Le journal écononilque en ques­
tion admet que la Syrie am•àlt dü 
attendre, par e..xemple, d'avoir un 
grand' port parfaitement équipé a­
vant de chercher querelle · au Liban; 
et aussi de s'être plus sérieusement 
organisée pour une production qua­
litative de services et de mar­
chandises ; nous le croyons égale­
ment. Mais nous croyons aussi qu'Il 
faudra à la Syrie beaucoup plus de 
temps qu'on ne pense pour opérer 
les transformations pomfondes qui 
sont dans ses vues. Ce qu'il faudra 
transformer d'abord, c'est l'esprit 
public et une conception du gouver­
nement qui nous paraît aussi étroite 
que téméraire. Une telle métamor­
phose aura-t-elle lieu, du moins de 
façon suffisante et vlte ? Il esrt 
permis d'en douter. 

La Syrie, encore une fois, n'a pas 
trente millions d'habitants ; elle 
n'en a que trois, et qui se disper­
sent 'SUr le plan social, de la civili­
sation la plus archaïque à la civili­
sation contemporaine. Cette popula­
tiœl au lieu de mûrir sur le plan 
polltlque est llvrée Imprudemment à 
la controverse religieuse depuis que 
la question de la religion de l'Etat a 
été r:nise au prem(er plan. et tran­
chée dans les conditions que 1'-on 
salt. Et puis, li y a la diversité des 
origines et des mœurs, les oontra­
dictions ethnlques et sociales, l'état 
si arriéré de ~~~- v!e rurale, le parti­
cularisme des villes et des provin­
ces, !tt v~e s;:4w hQrlzons d/un mon­
de ferm~. e·t qui est assez fermé 
comme cel~t PQW ne pal! rêver d'au­
tarcie, 

Le grand journal écottomlque de 
Londi'es a-t-U vu tout cela ? Nous 
ne l'avons: pll,s eu directement s-aas 
les yeux et nous ne c-onnaissons son 
article que par la version cendensée 
qu'un journal l!banais · _en a donné. 
De plus, il faut relever son asset"­
tlon toute gratuite selon laquelle les 
autres pays de la Ligue Arabe se­
raient plutôt du côté syrien que du 
nôtre. Cela n'est nullement établi. 
Tout au plus, peut-o-n dire que le 
cœur sera. partagé ; car le Liban 
contribue manifestement à un juste 

, équilibre et donne des apaisements 
certains à ce monde. arabe travalllé 
par les ambitions dynastiques et par 
les dtscordes. 

Le· problème, on le voit, va. beau­
coup plus loin qu'une question de 

· communauté douanière entre les Sy­
riens et nous. Nous sommes et nous 
resterons les meilleurs clients de la 
Syrie si la Syrie veut comprendre 
combien la vole où elle siest enga­
gée est dangereuse. Pour notre part, 
nous nous adaptons déjà, nous nous 
adapterons de plus en plus à la si­
tuation nouvelle, avec ses inconvé­
nients et ses avantages. Mats notre 
convlclion est, que si les proches an­
nées paraissent devoir nous être fa­
vorables, celles qui suivront le se­
ront davantage pour des raisohs qui 
ééhappent à la théorie pure et qui 
relèvent de l'expérience et de l'his­
toire. 

Quand la Syrie voudra que quel­
que accord commercial, largement 
conçu et compris, se substitue à J'u­
nion do-uanière défunte, nou.s nous 
prêterons volontiers à son désir. Si 
malgré, nos objurgations elle· pet·sls­
te dans un aveuglement nuisible à 
tous, si elle s'obstine à ne voUl(;lir 
user à notre égard que de procédés 
vexatoires, alorS! le temps fer'a :son 
œuvre et entre elle et nous l'avenir 
j~~· lU.· Ol:f A 114/ 

lui convient; mais dans ce cas la 
décision étant prise en dehors de la 
Ligne Arabe, il est malveillant .- de 
la part de cette presse de chercher 
à attribuer les erreurS: llUX autr•es 
pays arabes, qui se sont co.mportés 
en l'occurence correctement. "Lell 
journaux qtil nous accusent de tra-

~:!e~, ~~ét~~fi~!· 1:r~;~~î~~~~~.g~ 
creusent inconsciemment entre les 
pays· arabes". 

LES DEVISES DES TOURISTES 
!ET DES ;ESTIVEURS 

Au cours de sa der·nière réunion 
tenue en, date du 20 juin dem~er, le 
Conseil des Ministres a pris la dfi· 
cislon suivante : 

··Contrairement a.ux règlement~ 
de l'article V du décret No 13532 du 
5 avrll 1948, les touristes et les est!· 
veurs arrivant au Liban entre le 31 
juin et Le 31 octobre 1950 ne sont 
plus tenus de céder au contrôle gé­
nérai des changes, au taux officiel, 
les 10% des dévlses étrlmgères dont 
Ils sont porteurs pour couvrir leurs 
frais de séjour, à condition de certi­
fier que leur séjour au Liban est pu­
rement t.mrlst!que par un certi­
ficat du haut-commissariat au 'I'ou­
r'isme et à l'Estivage et que les 
fonds (chèques ou virements) ne dé­
passent pas deux cents livres égyp­
tiennes, dinars ou sterlings, ou 600 
dohlars par personne et par mols. 

L'ACCORD DE COMPENSATION 
LIBANO-ITALIEN 

L'accord de compensation libano­
italien que la Chambre libanaise a· 
ratifié, porte sur des échanges d'u­
ne valeur globale de 2.250.000 dol­
lars. 

La liste des exportations libanai­
ses vers l'Italie comp,rend les pro­
duits suivants : œufs, céré"ales, lé­
gumes· secs, pommes de terre, oi­
gnons, bananes, fruits secs, graines 
oléagineuses, tourteaux, huile d'oli­
ve, laine, os bruts, peaux brutes, 
objets d'art, etc. 

Damas 
ARDENT ·REQUISITOIRE 

CONTRE L'EGYPT·E 

TI est difficile 'de porter fol aux in­
formations venant dÙ Caire selon 
lesquell.es, le département d'Etat, . 
agissant par l'Intermédiaire de son 
Ministre à Damas, . a exercé une 
pression sur le gouvernement pour 
la faire changer .d'a-vis su.r l'affaire 
de "co•rée", écrit le journal "Bara­
da''. 

Les Journaux d'Egypte qul nous 
ont gratifiés de trahison jugent la 
S1tllation à la légère. Certes la 
''neutrâllté" est une attitude ten­
tanie que !:opinion publique accueil­
le avec faveur. L'homme de la rue 
ne comprend pas très bien en quoi 
une petite gu.erre civile à l'autre 
bout de l'Extrême-Orient, peut nous 
mtéresser. Mals- l'homme de la !"Ue 
n'est pas un juge idéal en. ce qui 
concerne )a mellleure polltique à a­
dopter sur le plan lnte.rnat!O:nal. Il 
appartient donc au gouveo:nement et 
à la Chambre de juger. 

La neù.tralité à laquelle s'est ar­
rêtée la décision de l'Egypte est une 
belle illusion avec laquelle il est 
dangereux de jouer, a estimé notre 
gouvernement. En cas de guerre 
mondiale, nous· serions rapidement 
et proprément envahis, aussi légiti­
me que nous· paraisse notre désir de · 
rester neutre&. TI ne nous est pas 
possible d'échapper à nos responsa­
bl!ltfs internationales . 

Notre gouven1ement et nos repré­
sentants ont compris que notre ve­
ritable dignité consisje· à les assu­
mer dès aujourd'hui. On aurait al­
mé à Damas, que, dans un geste de 
grandi selgneur, Nahas pacha laisse 
tomber l'illusoire manteau de la 
neutralité et jeter dans la balance 
le poids ete l'Egypte en. faveur des 

a reçu des assm·ances que la deuxiè­
me tranche de l'emprunt sera ver­
sée prochajnement, contrairement à 
la rumet_lr, reproduite par la presse, 
suivant laquelle les Etats-Unis au­
raient demandé au gouvernement 
séoudite d:e retaa'd er le versement de 
la deuxième tranche de l'emprunt 
en ra-ison des contingea.nces politi­
ques qui prévalent actuellement en 
Syrie. 

La Syrie compte recevoir égaLe• 
ment bientôt, a ajouté M. Koudsl, 
l'outillage qui doit être utilisé pour 
l'aménagement du port de Latta­
quié. 

CONFIERENCE ECONOMIQUE 
SYRO·LIBANAISE 

La conférence économique syro­
llba.naise s'est ouvcrtP- à Bloudane. 
La Syrie esL représentée par MM. 
Ha!;san Djébara, ministre des Fi- · 
nances, Chaker El Ass·l, ministre de 
l'Economie et de l'Agriculture, 
Henri Raad, seerétalrc général du 
ministère des Finances et Hussein 
Sawaf, secrétaire général du minis­
tère de l'Economie·. La délégation 
libanaise est composée è.e MM. Phi­
lippe Takla, ministre des Affaires 
Etrangères, Fo-uad Amm:oun, secré­
taire général du ministère des Af­
faires Etrangères-, Mou~sa Moba-

~~~· d~~~~~~Ul~t d~n~~~ls*;e~~p~~:: 
teur général du ministère des Fi­
nance. 

Dans une déclaration à la presse, 
M. Chaker El Assl, a précisé que 
les conventions de Bloudane porte­
ront sur toutes les questions pen­
dantes, mais plus particulièrement, 
sur le partage des recettes douaniè­
res de l'ancien régime des Intérêts 
communs, les 44 millions bloqués 
pa.r la Syrie, les transactions entre 
les deux pays sur la base du régi­
me, de séparation et, enfin, le ravl­
talllement du Liban en blé Syrien. 

Baghdad'· 
NOURV ·EL SAID PACHA 

A LOND•RES 
. Noury Said pacha ancien premier 

ministre, accompagné de M. Dia 
Jaffar, ministre de. l'Economie et de 
M. Nadem El Pachachi, directeur 
du service des hydro-carbures, sont 
arrivés à Londres. La durée de leur 
séjour en Grande-Bretagne, fixé 
par le Consedl des Ministres, est 
d'un mois. 

On rappelle que le but du dépla­
cement est de prendre contact avec 
les dirigeants de l'Irak Petro.Jeum 
Cy., . concessionnaire de l'exploita· 
t!on des pétroles irakiens, afin d'é­
tudier à l'avenant,- le contract liant 
la compagnie du raffinage du Pé­
trole d'Irak ser'ait envisagé. 

L'IRAK-N'A PAS ENCO,RE 
REPONDU A LA NOT'E 

· EGVPTI'ENNE 
Le problème des relations aérien­

nes entre l'Egyptc et l'Irak n'a pas 
encore été résolu. M. Abdel Hamld 
El Khanokh, Chargé d'Affaires de 
la légation d'Ira,k au Caire, avait 
informé verbablement les. autorités 
égyptieames que i'Irak approuvait le 
point de vue égyPtien relatif à 
la ligne Le Caire>-Baghdad, en at· 
tendant l'arrivée de la délégation 
irakienne chargée de signer l'ac· . 
co rd. 

Il était cependant admis que cet­
te Information verbale fut appuyée 
par une ilote off,içielle . approuvan.t 
le p.oint de -vue égy.ptien ; mais la 

.· note reçue était relattve ,· à la ré­
ouverture de la ligne et rie mention­

. nait rien de l'<tpprobation du point 
de vue égyptien par le gouverne· 
ment irakien. 

Téhéran -
L'AIDE AMIE:RICAINE 

A L'IRAN 
victimes de l'agression. Malheureu- M. Henry o. Gready, ambassa­
sement,. au Jaeu de cela, le Consell d'eurdies Etats-Unis à Téhéran a dé­
des Ministres égyptiens, sans même claré que .les· Etats-Unis mettent au 
consulter les a1;1tres Etats Arabes, a ,_.·.-po.Jnt un progra,ffime de trois mols · 
pris une décision "d'abstention" qui tendant à renforcer l'économie ira: 
révèle plus- de mauvaise humeur et · nienne. ' ·- ·- -· --· -
d'amertume que de véritable sen!! ,Ce progr.afi:tme; ll."ajoufé ' M. Grea,.. 
politique. . dy, coffipre11<tl:a. notamment le con-

Encore, sl l'Egypte avalt déclaré 
rester provisoirement en dehors du 
conflit avec les autres pays- arabes, 
afin d'avoir les mains libres pour 
une éventuelle action médiatrice et 
paclflcatrlce, éela aurait eu quel­
que noblesse et, sans doute, quelque 
justification pour nous. Mais non, 
l'Egypte dit simplement : 

J'al envisagé l'intérêt supérieur 
des Etats Arabes en dédarant au 
monde: "Vo-us n'av·ez pa~ été chic 
avec nous quand vous en aviez l'oc­
casion, et bien, maintenant, dé­
brouU!ez-vous sans nous ! " 

-Aujourd'hui que l'on · s'étonne de 
cette atltude, certains journaux d'E­
gypte nous jettent l'anathème de. la 
trahison .... , et l'on s'enfonce encore 
plus profondément dans l'entête­
ment 1!! 

NEGOCIATIONS 
.COMMERCIALES 

SV·RO·SEOUDIENNES 

M. Na.zem Koudsi, président du 
Conseil, ministre des Affaires E­
trangères, a reçu vendredi derni.er 
le cheikh Abdul Aziz Ben Zeld, mi­
nistre de l'Arable Séoudite. A l'is~ 
sue de l'entretien qui s'est prolongé 
pendant plus d'une heure, le prési­
dent du Consetl a déclaré qu~ la 
conversation a porté aur la ques­
tion de l'emprunt séoutlttm e.t qu'n 

co~"S - des experts améric_ains avec 
l'aitle d'emprunts monétaires. 

MOURAKEB 

HO TEt 

LE. ROY 
5, Rue Talaat Harb Pacha 

Alexandrie 
R.C?.A. No. 27182 

Le plus récent 
et lè plus bel Hôtel 

Français d'Alexandrie 
Appartements· et chambres 

avec salles de bains privées 

Téléphones avec l'extérieur 
dans toutes les chambres 

CUISINE FRANCAISE 
REPUTEE 

Salons, Bar Américain etc. 
Meubles dernier cri 

PRIX MODERE 
Tél. · 23G90 (6 lignes) 

Adr. Télégr. : HOTEL LEROY 
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LE SERVICE DE L'ELITE 
~Ul SIWL VOUS 0FFJ\E 

DE JOUR ·coMME DE NUIT 
DES SERVICES·Dlf?EOTS SUR 

PAR 1 S 
Retent'z tmmédiatement vos place.s 

au 799!5-45670 au· Caire et au 23929 à Alexandrie 
t-t tout!' agence de voyage reconnue · 

.. -..-.-----------------..... -.. 
UN RENDEZ~VOUS UNIQUE 

FRAIS ET SANS MOUSTIQUES . 
ll ___ j ••• •• 

IJI~~z 
LES JEUDIS ET SAMEDIS 

à 

L·'ES·cALE 
HELIOPOLIS . PALACE 

CUISINE FINE-AMBIANCE SANS EGALE 

avec BOB AZZAM et son orchestre 
Entrée P. T. 13 

Pur · Thé de Ceylan · 
-- •.. . 

~ 

A. Hemsi, Mamdouh El Gherianl -&, Co. 
4EMNDRIE 
8, Rue ~ewfU.t 8 

Till.: 28892 • ~~2, • :0460 
R.C.A. 261s0 

' -

LE CAl.;R.S 
11 Rué Malika Farida 

Tél.: 46741) 

R.C.C. 6144~ .. 
.l 
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La Voix de l'ORIENT 

AMEUBLEMENT 
DECORATION 

MEUBLES MODERNES ET STYLE 
TABLEAUX - BIBELOTS . 

ENTREPRISE D'ENDUiTS ET DECORATION 

J. ARGYROPOULOS]- I. ATTIKIOUZEL 
17, Rue Doubreh, Imm. Comm. Hellénique, 1er 'Etage, · No. 19 

LE OAIRIE 

AVIDAQES & SO 

Ra\\ona\ \1\as\i 
s.~. E. 

A l'occasion 
u Petit Baïram 
J à~~s f!"it :umez la do:.:~~nr et 
e cha tm!· de !',Orient, !!<' !!s 
m rdruut:t>ra le parfum et 
:a sMmr düns le choix le 
piu~ Hni~ de cfJnfistries 

ori-entale~ à la 

Pr"~· AHivllD A TT! A 
l~. flue Knst.,ai•Nil 

l.E CAIRE 
'J'é1 . ... 5! :"is-(J. 

/ }?,Ç ,(J, t7ô 3~. 
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DESPINIS 
-Typewriter Co. 

MACHllNES A ECRIRE 

PORTATIVES 

ET DU TYPE ! 
>-

STANDAJRn 

6, RUE BANQUE MIS·R 

Tél. 53414 - R.C. 836 

LE CAIRE 

--· 
SUAVE-

assouplit, lustre et em·bellit 
la chevelure 

TRU-TONE-TINT 
donne une teinte naturelle 

aux cheveux 

CREME SHAMPOO 
_ aide les cheveux fatigués 
à reprendre leur éclat normal 
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